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AVERTISSEMENT 


DE L'ÉDITEUR 


Outre Les volimes qui ont paru de son - 
vivant, Ernest Hello a laissé en quittant ce 


L monde divers travaux à moitié inédits : des 
_ études, jantôt complètes et tantôt inachevées ; : | 
L des articles, , publiés çd et là dans de nom= 

. breux recueils ; des manuscrits plus © OU MOINS 
considérables. | a : 

Si éertainés de ces pages n 'ont plus à 
Vheure présente fout leur intérél d'actualité, | . 


elles n’en doivent pas moins. survidre à telle 


ou telle circonstance qui les inspira. Gar à : 
“en est peu qui ne contiennent des vérités on 
ou profondes, des aperçus de génie , des splen 


VII - 
deurs de forme, qui sont de tous Les temps 
et de tous les lieux, Les laisser perdre nous 
semblerait une faute envers l'esprit humain. 


De là, la publication des œuvres pos- _ 
thumes” dE nesk Hello. oo 


Toutes les. intelligences ; » tonbes" les dmes 
supérieures nous en rémercieront. 


L'ÉDITEUR 


Les œuvres posthumes d' Ernest Hello foïmeront . 
— frois volumes, que nous éditerons séparément : 


ou Le premier est sous les yeux du lecteur : 3 

ci 
: -Le’ second. se composers d articles , publiés dans 
- des journaux et des revues, sur les sujets les plus 


varlés . 


Le troisième, entièrement inédit SOA “extrait de 
“ ses manuécrits. L D n a 


PREMIÈRE PARTIE 


RE = RE rh 
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. Philosophie, en grec, signifie : amour de la 
sagesse. IL faut savoir d’abord de quoi l'on. | 
parle, Rien n’est plus simple, rien n est plus : 
nécessaire, à mais rien n est plus à l'are, oo. 


Le. mot € philosophie > est super be en lui. : 
. même. La chose ne l’est pas moins. 

La philosophie est’ l'attrait des grands es 
Lu. prits; et quand l'humanité cherche dans sa 
mémoire ses titres de noblesse, il lui est im- 


: possible d'oublier ceux de ses enfants qui ont 


: “tession. de cet amour. Dane 


; imé la sagesse, ou du moins qui ont fait pro- : 


2 PIILOSOPUIS ET ATHÉISME 


Le sontimont d’une dignité incomparable ac- 
compagne la rochorche ot la possession de la 
VOTE, E 
_ Thistoiro, qui est prodigue de ses souve- 

nirs, n'ost pas prodigue de ses respects, Parmi 
les noms qu’elle sait lo mioux, il en est beau- 

-Coup qu elle méprise. Connaître et estimer ne 
sont pas pour elle synonymes, Mais quand elle 
parle de ceux qui ont mérité le nom de philo- 
- sophes, elle change de ton. Elle $ apaise, elle 
8e calme; elle pousse le respect jusqu'au l'e- 
eucillement. , 


© Ce nom auguste de philosophie est salué par 
l'histoire. Il est salué par la science, La science. 
vient rendre ses comptes à la philosophie, Les 
sciences viennent ini apporter les faits qu elles 
_ont constatés, et la philosophie les juge. Elle 
les domine, elle les classe, elle les érige en 
_ lois, ou plutôt elle promulgue les lois qu'ils 
lui révèlent, Plus nous nous rapprochons de la. 
nature intime des choses, plus les sciences et 
la philosophie se touchent et s'unissent, Plus 
nous descendons danis les étroits sentiers de la 
division et de l'erreur, plus les sciences et. la | 
philosophie : se. > séparent. 


. | Saluée par l’histoire et saluée par la science, _ 
: la philosophie est saluéo par l'art, L'art Come 


nr TRODU: GTION UE nn 8 
ce parait devant elle et. lui dit : J ugez- moi, Lt, _ 
qu'on à voulu emprisonner tantôt dans P ordre . 
faux et tantôt. dans. le désordre (car lo désordre | 
est aussi 1ne prison), , Part vient invoquer le 
. droit d'asile, abrité sous l'autel de la philo . 
sophie, 1 lui montre ses splondeurs, elle en 
. proclame les lois. Car la splendeur à sa loi, 
comme autre chose. La loi de d splondour 
S ‘appelle l'esthétique CE RERES are 


rie: | Saluée. par Yhistoire, par la science ot par . 
| À L art, la philosophie à son tour vient saluer a. 
théologie. Et la théologie reçoit son salut. : re 
"La théologie et la philosophie sont intimes 
: © ment et : profondément: unies, UE E  e 


CR 


LE : Puisque lo savant, puisque 'artiste, puisque : 
Ps l'historien, puisque le théologien sont. intime= 
. ment ef tendrement unis au philosophe: (au 
ce vrai philosophe), , qui donc élèvera la voix 
contre cette science noble et sainte, contre la. 
; … philosophie, contre cette science qui est un : 
. amour, qui est l'amour de la sagesse; contre 
o ce science qui est une admiration, T'admis & 
ee Lion de la vérité belle? LR UT & 

LL Qui donc élévere la: voix | conire a let Pas 


: : : 
we ! … i Lot 1 = ä. li 
! ! + | . - 7 _ : r ir - Fr ” ! ge _ r 
= … : : _ : 
L = F Le ‘4 #< a L nu + 1 _ TT 7. Fe : : : EF * Li : = ’ 7 “ LL," J à," " u mon = L 4 i _ _ : i " 
4 j r =" T4 n “ = vou” : I J 7 L k ! 1! ! = Tr ! - 1” I nor - ! r " * - 7 : 
: * _ QT ‘1. ," =, ” 1 _ - : - 1 7 1 : Lt ” 1 us : - ” -! ! ! _ _ L —_. ! - - “ - ! 
L ! _ _ ” 


4 PHILOSOP HE ET ATUÉISME _ 


sonne on vérilé; car la voix qui s'élève contre … 
Ja sAgOSSO n'ost pas la voix le quelqu'un, C'est 
« voix confuse de li ignorance et du préjugé. 


C’est la voix de ce personnage abstrait et dan- 


_goreux qu'on appelle en français : ON, — on 
dit, Que de phrases malfaisantes commencent _ 


par ces mots! Que de mal ils ont fait ! Que de 


bien ils ont empêché | po ‘ 
On dit: qui donc dit? Personne ; car on 

n'estpas quelqu’ un, Mais ce personnage vague et 
: multiple a une puissance occulte, d'autant plus 
redoutable qu’elle échappe à ‘toutes les prises, 
_d autant plus pénétrante qu elle est plus insai- 


| sissable, d'autant plus active qu ‘elle $ impose a 


ce ne discute pas. 


FT aisons-la donc comparaitre, et demandons ii 


. une fois pour toutes à cette puissance occulte 
ce qu’elle dit, ce qu' on dit, quand. on veut. 


abaisser la sûgesse | et son amour, Voici ce. . 


qu on dit: — On dit que la philosophie n'est 


pas une science pratique, qu 'élle est pleine de : 
ténèbres, et qu’elle vient enfin mourir dans le a 


douté et la confusion, 
Voilà l'erreur, cet voilà l'absurdité, 


Qui donc sera. pratique, sinon la science: s‘du 


vrai? La vérité est le fondement même de 
“toute pratique, et, pour la pratiquer, il faut ce 


d’abord la connaître. cute 
Qui donc sera pratique, sinon la sagesse, Ja Li 
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sagesse qui ost la loi do lu vie? Pour obéir à 
la sagosso, il fant d'abord l'aimer, et coux-là 
sont les révours qui prétendent agir on dohors _ 
d'elle, a 
Dieu est l acte pur, Plus vous vous APpro= 
= chez de lui, plus vous êtes actif. La vie d’on 
= bas, la vie sans sagesso, lo vie sans philoso- 
phie, la vie sans loi supérieure, la vie perdue 
- dans le fait isolé, dans le caprice, dans le mul- 
tiple, dans l'accident, c’est cette vie-là qui n’est 
. pas pratique, Cest elle qui est un rêve; c'est 
elle qui est une illusion, . 
Pour arriver à la réalité, à la pratique. al 
_ faut que la vie aime la sagesse il faut qu ‘elle | 
soit philosophique. Toute réalité est l'applica= 
tion d’une vérité qui la domine, Plus vous ai- 
_ mez la vérité, plus vous êtes réel dans votre : 
“acte et votre amour. Les hommes d'en bas qui 


_ açcusent les hommes d’en haut, comme si 


ceux-ci étaient les réveurs, ressemblent à des 
- animaux qui diraient entre eux : Les hommes 
- n’existent pas, car ils ont une âme raison- h 
nable; la brute seule est quelque chose, 
Et ces animaux, contents d'eux-mêmes, re- : 
: garderaient la vie de l'humanité comme un 
__ rêve, et celle des chiens comme une sub o 
- stance, . a 
..  Qüe fait donc cette opinion fausse et men- | 
oi teuse? Ci - 
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fille igtiote, elle confond. Elle confond Fi 
. vraie ot lü fausse philosophie. Ce personnage 
mystérieux où plutôt inconnu (car: le mystère 


. “est toujours respectable), ce personnage qu'on | . 


appelle ON, vit de confusion. Il confond la v vraie 
et la à fausse philosophio. _ 
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… Depuis le commencement de l’époque histo- 


È riqud, da philosophie est compromise par cetté 
_ parodie d'elle-même qui est le sophisme, 
-_: Depüils lo comiiencement du monde, la phie 
L lokophie ét la sophistique suivent deux lignes . 
qui tie se rencontreront jamais, pas même à 
l'infini, là où se touchent les parallèles, oi 
Déserter la philosophie à cause de la sophis- 

| tique, ce serait déserter la vérité à cause de 
. l'erfeur, déserter le bien à cause du mal, Fi 
gurez-vots tn horiime qui diruit : « À force de 
huir li mort, je huis lu vie, et mêrne la vie 
éternelle. à | do 

La vie philosophie est une affirmation, Lo 
fausse philosophie est une négation. Qu'elle 
doute où qu'elle nie, elle est une négation; 
- car Je doute est la négation cachée dans son. 
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n principe. Je e vais plus loin, et je prie le lecteur . . 
de garder la mémoire de ce que je vais lui 
LL dire 3 _ A 





Ja vraie e philosophie a pour point de départ 


| une affirmation. La philosophie fausse part de _. 
la négation ou du doute, Ce n’est pas soule= 


ment au point d'arrivée de la vraie philoso- 


_phie que sé place l'affirmation, la croyance, la 


foi : c'est au point de départ, Ce n’est pas seu- 


= lement au point d'arrivée de la fausse philoso= 
= phie que:se trouve le doute : c’est au point de 


départ, Si votre acte INIï'TAL est un doute, vous 
êtes un sophiste, et toutes les négntions pour- 
. ront sortir de vous, Je dis : pourront: sortir, 


je ne dis pus : sortiront. Je ne dis pas que vous 


ferez sortir de votre doute initial toutes les né- 

_gations possibles; rt je dis qu’elles pourront 
_ en sortir, même malgré vous, conviées pär 
d'autres esprits appuyées sur le vôtre. 


Toi ; je déclare la guerre à Descartes, et je li 


- Lui déclare solennellement. U n de mes projets, : 
€ ‘est de le tuer, 


Son doute méthodique se propose de recon- D 
_struire une à une toutes les vérités qu'il a : 


_ ébranlées à la fois. Voilà l'illusion. Vous voulez 


douter de vous d'abord, pour rétablir ensuite _ 
.… tout ce que vous abatter. Vous ne le pouvez 
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ED, m même si vous ; le voulez, Le doute, qui est 


_ au point de départ, est un poison qui donners 
la mort à loutes les opérations de votre esprit, 
:_ Votre bonne volonté, si vous en avez, sera 
_‘ empoisonnée comme votre intelligence. Et telle | 
= est la subtilité du poison initial, que tous les 
efforts de votre esprit pour reco nstraire ce que 
“vous avez abattu seront invalidés par le: fail 
- d'avoir abattu d’abord, Le doute, que vous en- 
_ dossez au premier momeïit, sera un péché ori- 
 ginel qui suivra votre intelligence dans tous 
ses actes postérieurs, Comme le point mathé- 
= matique contient en soi virtuellement toute la 
… digne, le doute porte.en soi virtuellement toutes . . 
. les négations, et elles aspirent à sortir de lui, 
” comme le fruit qui va mürir aspire à se déta- 
cher de l'arbre et à tomber, 
= Vous mettez, dites-vous, les vérités de foi 
dans l'arche sainte, Vous les excoptez du doute 
“universel. Vous les soustrayez à son empire, 
Vous voule” les sauver du naufrage. 


Huston, illusion, illusion profonde! . 


(ette part que vous voulèz faire ù la certi- 
 tude, le doute ne lu respectera pas. Vous avez 
[ introduit le doute chez vous. Vous lui avez 


donné droit de cité, Que dis-je? Vous ne lui 
avez pas seulement donné droit de cité, vous … 


INTRÔDUETION do p 


| l'avez couronné roi. IL n’est pas seulement ci 
. toyen, il est souverain. 





-Il est au fondement de 


‘votre édifice. Donc il sera au sommet, L’alpha 


| et l'oméga se touchent et se ressemblent, Si 
le doute est l'alpha, oméga sera le doute. Lo 


. principe porte en lui le germe de‘la consom- 


... mation, et la consommation se retrouve face ù 


face avec lui. Le doute accepté, aimé, caressé, 


 choyé, deviendra l'hôte, le citoyen et le tyran 


de votre esprit. Il donnera à votre esprit un 
pain et ün vin qu'il aura faits lui- -môme, et 


il les aura faits à son image. Le doute vous 
_ saisira à votre réveil et vous suivra jusqu'au 


sommeil, Il touchera, il formera, il informera 
votre première el votre dernière pensée. Il sera 


votre. habitude, D 
= Votre habitude : quel mot | L'homme ne #6 


= doute pas de la tyrannie de Phabitude ! Il la 


subit sans la connaitre, Le doute s’infiltrera 
là où vous voudrez et là où vous ne voudrez 


pas, Le doute ést toute autre chose qu'un acte 


. réfléchi et limité, Il est une habitude, il en a 
les manières d’être, Il est constant, envahis- 
“sant, pénétrant, l'ontôt il se montre, tantôt il 
se cache. Il tend à grandir et à s’assimiler votre 
substance, car IL, EST UNE PASSION. 
Voilà le mot prononcé, Le doute est une 
passion. Donc sa noturo est de dévorer. Et 

_ quand vous aurez déchainé le doute sur lo 
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monde, vous n aurez pas la palmes de dire _ 


ù cet océan : Me ee 
E Lu iras jusqu’ iict et tu iras pas plus loin, 
: ot là tu briserus l’ orgueil de Los vagues, » ) 


En 
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h J acis tout se tenait; ot si la vérité iiomphe, . 
ce ui jour tout 86 tiondra, Co Lo 


Dans la hotte antiquité, la poésie, la philo= | 





2 sophie, la BCIëN ce de la vie s rien h était 6 Le 


paré. L'ombre du sanctuaire s'étendait sur | 
- toutes choses; dans le peuple choisi cette vérité 
_ éclatait touto pure; dans les peuples séparés, _ 
dans 168 Gontils, elle éclatait encore, ultérée, 
. mais r'econnuissable, Les philosophes. s'abris 


. taienl derric ère Dieu où les dieux; la religion _ 


ou lés religions remplissait où remplisénient _ 


. ln terre, Ces philosophes, qui demandaient la. 
_lümidre à la soutce pure ou corrompue de la 


“religion où des religions, étaient eux-mêmes 
pour les peuples des sources de lumière vraie. 

ou fausse; mais leur jugement était respecté, 
_ Lahnute antiquité n'avait pas inventé le mépris 


- que-certnins hommes professent pour les pêne 
’ seursl Elle h avait pas relégué aux deux Extré= Li 
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© mités. du monde la théorie d'un côté ol lu pra it 
tique de l’autre: — comme s il y avait des gens 
destinés à connaitre la vérité et à demeurer 
inutiles de mûme qu’elle et avec elle, rendus 
 impülssonts par Jour amour pour ello: puis. | 


_ d’autres gens appelés à l’action et°à la puise 


_ sance, dans l'oubli radical de toute vérité, I 
y a les contemplatifs, et il 3 a les hommes | 


d'action, Mais c’est là une distinction, non 


“pas une séparation, üt l'erreur, qui sépare, est. : 


_ toujours la porodie de lu vérité, qui distingue, . 
- Les contemplutifs ne sont pas étrangers aux 


destinées du monde : de loin ils influent sur 
élle, Les hommes d'action ne doivent pas 


être étrangers aux lois de la vérité : ils doivent oo 
les conhaître pour’.les appliquer, : ou _ 
Dans le monde moderne, et depuis Descartes : 
_ particuliérement , l'art semble étranger à la 
 sotence: les formes de l’art semblent même 
| étrangères entre olles : la philosophie s'égare. 





loin de la théologie, et lu vie, la vie qu’on ap- | 
pelle lu via pratique, #'en va de son côté, tour. 


nant ls dos à la philosophie, tournant le dos 


à la théologie, et se conslituant à part, non 
pas comme une science, mais comme une Nas 


bileté indépendante de toute vérité supérieure, 
comme une habileté qui n6. reléverait que 
d'elle-même, comme uno potite sagOssO, égoiste 

et >t séparde, contraire û la sageñse, 
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- Depuis que la science & "est séparée de Dieu, 
elle s’est séparée d'elle-même. On dirait que . 
__ les sciences ne tiennent plus les unes aux : 
_ autres, On dirait que les sciences physiques 
_… constituent une sphère séparée; les sciences. : 
morales, une autre. L’astronomie, la géologie, 


- ne croieht pas être parentes de la philosophie ; 


et la philosophie, méconnaissant sa propre 
= gloire, ne sent plus comment elle dépend de 
la théologie. Ge mot de dépendance lui parai- 
trait peut-être humiliant, tant les points de 
… vue sont renversés, Elle ne & aperçoit pas que, 
pour elle comme pour nous, régner c'est servir 
Dieu. L'art, de son côté, promène où il lui plait 
sa fantaisie, Il croirait aussi subir une honte 
s’il avouait qu’il relève de la philosophie. Pre- 
nant son erreur pour son indépendance, il veut 
… vivre pour lui-même. La théorie de l'art pou 
l'art lui parait être sa glorification, C’est son. 
humiliation au contraire. Quoi de plus glo- 
vieux que d’obéir à la foi éternelle, absolument 
. vraie et absolument belle? Quoi de plus hon- 
teux que d'être esclave de sa propre fantuisie? 
Lu fantaisie est une rude et dure maitresse 
qui vous mène par de mauvais chemins, au 
bout desquels il n’y a rien. Le but n'existe pas. 
Si le but existait, ce ne serait plus la fantaisie 
qui vous aurail guidés, Le propre de lu fan- 
tuisie, c’est de n’avoir pas de but, Et comme 
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c’est le but qui constitue la douceur et la gran- 
_deur du moyen, marcher sans but est une fa- 

_ ligue aussi grande qu’elle est vaine. L art qui 
_ne veut que lui pour principe et pour fin se 
sépare des éléments avec lesquels il est uni, 
Si on allait au bout de la théorie, si on avait 
Je courage de la logique à outrance, il faudrait | 


= dire que le beau doit viv'e pour lui-même, 


étranger ou vrai, et étranger aû bien, Mais 


_ celte logique absolue n’existe heureusement 


pas dans les théories séparées, ot à chaque | 
_ instant les héoriciens de l'art pour l'art dé- 
_clarent avoir la charge d’enseigner. Â chaque 


h instant 118 parlent de leurs responsabilités el 
de leurs devoirs. Pat là ils sont pris en fla- 


: grant délit de vérité, de ronseienoe et de beauté. : 


Ja haute antiquité nous pré ésentuit une 
ébauche incomplète et certainement égarée .de 


la science. Sas doute sa synthèse péchait par 


“une grande ignorance et une grande corrup- 
tion, Cependant la synthèse y était, L'unité de 
l'art et de la science, unis tous les deux à la 
religion, est un des plus antiques et des plus 
profonds souvenirs de l'humanité, L’incroyance 
est antiphilosophique, Elle a brisé le faisceau 
. de la science, le faisceau de l’art, le faisceuu 


de la philosophie. Elle a morcelé le grand do 
En maine de l'esprit. do 
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La synthèse nouvelle se fera dans le christine 
nisme, par lui et avec lui, Aussi sera-t-elle plus 
vaste qu'uutrefois, et tout à fait pure en même 
temps qu'universelle, La science ot l’art, comme 


des enfonts prodigues, se lourneront vers la 


philosophie, qui.se tournera vers la théologie. 


Et chacun des éléments de notre vie intellec- . 


tuelle comprendra que. Ja gloire, comme la 
“forco, réside dans l'union. | 


_ En dehors de Dieu, principe d'union, l'u- 
nion nest pas possible. Lo 


| Voyez la Sphère et studiez- la, 
Les rayons partent du centre et vont à la L 
circonférence, Quand ils sont loin, bien loin 

du centre, on dirait que jamais ils ne seront 
réunis. Lour distance est si grando et leur force. 
do divergence si croissante, qu’on les divait 
partis sans esprit de retour. 
Mais rupprochez-vous un peu du centre : les 
rayons sont moins éloignés les tins des autres, 
Rapprochez-vous encore : les voilà qui con- 
vétgent les uns vers les autres, Ils tondent à se 












les rayons sont là, présents et ardonts. C’est le 
rendez-vous, Ils se touchent, ils se pénètrent, 
La chaleur va et vient de l’un à l’autre, et cha= 
cun profite des lumières et des ardeurs de tous, 


réconcilier, Enfin regardez le point central : tous 
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Ainsi en est-il des sciences , ainsi en. ost- "I | 


des formes de l'art, ainsi en est-il des âmes 


humaines. Plus les ôtres sont ‘prés de Dieu, 


= plus ils sont près les uns des autres, Quand : 
ils s’éloignent du foyer commun, ils se sépa- 


rent et s’égarent dans la même mesure où ils 
- sé  refroidissent. oo Lot et 


Cv 





| Une des erreurs les plus radicales qui soient | 


au monde, c’est de croire que l’ordre naturel, 


scientifique et philosophique est d'autant plus . 


à l'abri, d'autant plus en sûreté qu’il est plus 
séparé do l’ordre surnuturel, du domaine théo- 


_ logique. : l’ordre naturel et T'ordre surnaturel 
sont distincts, non pas séparés, La distinction 
et la séparation sont si parfaitement dissem 

blables entre elles, qu’il a fallu pour les con= 

fondre des prodiges d’ignorance, L'ordre. na 
 turel appelle l’ordre surnaturel, Celui qui croit 
protéger le premier par l'absence du second 

les ignore uussi radicalement l’un que l'autre ; 
au lieu de sauver l’ordre naturel, il l’isole; au 


_ lieu dé le sauvegarder, ille dédouronne. Lu ph: 


. | losophie. qui cube radicalement la théologie 
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est pas seulement incomplète, elle est fausse. 
Elle n’est pas seulement tronquée, elle est 
égarée, À force de dire peu, elle dit faux. À 
for ce de se restreindre , elle finit par mentir, 





Puisque nous parlons aujourd'hui de la sa- 
| gesso et'de son amour, puisque nous distin- 
guons l'ordre naturel.et Vordre surnaturel sans 
Jamais les séparer, 6 élevons nos regards vers la 
. Sagesse supérieure, la sagesse orientale et la 
sagesse inspirée. Souvenons-nous de ce philo- 
sophe plein de lumière et de mystère qui s'ap=. 
pelle Salonnon, Il avait demandé la sagesse, et 
la richésse lui fut donnée par surcroît, Comme 
il aimait la sagesse, et comme il l’aimait de 
haut! Un manteau royal enveloppe son amour 
et su prière, Il l’aborde d’une façon auguste; il 
la recommande majestueusement. Sa sagesse 
west pus une prudence étroile, C’est une sa- : 
_gesse qui enveloppe. Elle est audacieusé, et au 
besoin elle est terrible, Fitre de son origine, 
elle lu raconte superbement, 


« Lo Seigneur, dit-elle, , a possédéo au 
commencement de ses voies. » EL 


“Vous voye? d’où elle date, celle qu’il s'agit 


d'aimer, la sagesse possédée par Salomon. Elle 
dit un pou plus loin: _ 
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: Les ibimos n 'existai ent pas encore, el L déjà : 
j'étais Conçue ; les Jontaines n ‘étaient pas Che 


D montagnes n'était pas encore formée. J'étais U 


enfantée avant les collines, Le Seigneur n avait | 
- encore fait ni la terre ni les fleuves ; il n'avait : 
_pâs encore affermi le. monde sur ses bases, 
Lorsqu'il préparait les cieux, j'étais présente ; 
lorsqu il environnait les abîmes de leurs bornes 
et de leurs lois ; : lorsqu'il offermissait l'air au 
dessus de la terre; lorsqu'il mettait en équi- 
… Jibre les eaux et les fontaines ; lorsqu' il enfor- 
_moit la mer dans ses limites, et qu’il lui donnait | 
‘l'ordre de ne pas les dépasser ; lorsqu’il posait 
‘les fondements de la terre, j'étais avec lui, pt : 
je réglois toutes choses, Je me délectais, jouont : 
devant lui, jouant dans le monde. Mes délices” 


| se iroivent dans .la société des enfants dos 


hommes, Écoutez-moi, mes fils, Heureux ceux. 
_ qui gardent mes voies. » oo 
= Vous voyez comme elle se présente. Elle 
_s'entoure d’attraits et de grâces, d’attraits moe 
“jestueux et de grâces solennelles, Une jeunesse 
_ éternelle et une haute antiquité l’uccompagnent 
et ne la quitteront pas. Elle était mûre dès le 
_ premier jour, et elle est jeune à à jumais. 


|Une rencontre admirable, qui n'est pus due 


LL cu au hasard, se produit à nos veux. Si j'ouvre 
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18 
l'office de l'Immaculée Conception, je tombe 
sur cos mols : | 
« Lecture du livre de la Sagesse, Prov. vu. 
« Le Seigneur m'a possédée au commence 
: mont do ses voies... » Co 
_ Etjolis les paroles que je citais tout à l heure, 
Jos paroles de Salomon, U 
 Inspirée par celui: qui l’inspire, l'Église Pape 
proche toujours la sagesse et la Vierge, et cite 
celle-là quand elle parle de celle-ci, Sans jamais 
confondre la sagesse incréée et la personne de 
la Viorge, en qui la première s6 reposa, il nous 
. ést permis d'admirer leurs harmonies et leurs 
relations; il nous est permis de mettre notre 
étude de la sagesse sous la protection de Marie ‘ 
immaculée , et d'invoquer, en cherchant sa 
lumière, celle qui est l'Étoile du matin, 
= Nous évitorons les mots techniques et les dis- 
cussions avides, Nous essayerons de rendre la 
| philosophie accessible aux hommes du monde, 
Nous essayerons de prémunir les jeunes gens 
et les hommes de tout âge contre les erreurs 
los plus accréditées, les plus estimées, les plus 
_vantées, les plus adorées, contre celles à qui 
leur actualité donne le plus de danger et d’in-. 
térêt, 
Nous essayerons de montrer comment l’er« 
our n'est jamais qu'une contrefaçon, et com- 
ment la vérité, qui enveloppe tout, est tou 














ANTRODUGTION | 419 ee 

_ jours plus large et plus belle que tous les 

L - systèmes el toutes les illusions, Ci . 

:.. Tout ce qu'il ya de vrai dans leg systèmes Fe 

h partiels et trompeurs vient de la vérité uni _ 

Ce verselle. do ous oi 

- Nous essayerons de restituer à cette vertu ca 
LL universelle la splendeur qui Qui appartient. IL 

faut que. la philosophie soit véritablement ce L 


tholique. DR 
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Fride tntelligimus aplala 8880 sœwouta 
« Verbo Doi, ut ec tnvisibilibus vist- 


bilia flerent, (SauT Paus) 


Nous comprenons par la foi que los 
sièclos ont été disposès par le Vorbo do 
Dieu pour quo les chosos visibles sor- 


_ tissont dos choses invisibles, 


| Dans le Principe était le Verbe. 
Or le Verbe porte en soi éternellement 


le: type de toutes les créatures passées, pré- 


sentes ot futures, possibles ou réelles. Éter- 
_‘nellement, Dieu le: Père se contemple dans 


Son. Verbe; et. il contemple éternellement 
_ dans le même Verbe l’Archétype éternel des 
créatures : — et cet Archétype n’est pas une 


substance distincte de Dieu; iln ‘est pas une 


_ créature : il est Dieu en Dieu. L 


 Odtiur nu oo, 
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Dicu, dit l'Écriture, est assis sur les Ché- 
vubins, c'est-à-dire qu'il est au-dessus des 
pensées, 

Dieu, en tant que Dicu, est essentielle- 
ment incompréhensible, La rechercho de 
son Nom paraît avoir ét6, depuis le com- 
. mencement du monde, la préoccupation des 
hommes, Et, à mosure qu'ils croyaient ap- 
procher, ce Nom fuyait devant eux, parce 
_ qu'il surpasse tout entendement. Plus l’es- 
prit créé s'élève, plus la distance qui le sépare 
__ encore de Dieu, au lieu de lui paraître di- 
minuer, lui paraît grandir. Il se produit sur 
los hauteurs de la science une sorte d’'Hu- 


milité intellectuelle et spirituelle, en vertu 


de laquelle l'esprit créé sabaisso dans la 

mesure où il s'approche de Dieu, Plus il. 
monte, plus il voit qu'il lui faut monter; 
= les degrés de l'échelle déjà gravis lui ap- 
paraissent comme rien; ils l'excitent seu- 


: lement à penser aux degrés: à. gravir, Et 


… plus ik-monté, plus l'objet fuit. Il appelle 
© Dieu Force, Puissance, Intelligence, Amour, 
. Bonté, et il se dit: Qu'est-ce qué la Force ? 
. Qu'est-ce que la Puissance? Qu'’est- -ce que 
| l'intelligence ? Qu'est-ce qué l'Amour 9 
Qu est- ce ? que la Bonté ? Et il. multiplie ses . 
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efforts, comme s'il espérait saisir par oux 
l'Unité, Mais olle fuit dovant ces chosos 
nombreuses, L'Esprit dit: Dieu est l'Étre, 
et il demande: Qu'est-ce que l'Étre? L'écho 
répond : Cest l' tre. 


Et, pour s'élever plus haut, les forces 
_ manquent à l’homme, Cest pourquoi il 
répète, 
Dans tous les traités, dans tous les livres 
philosophiques, théologiques, ascétiques ; 
_ dans toutes les hymnes, dans toutes les aspi- 
rations de l’homme vers le Bien suprême, la 
: répétition joue un rôle énorme, Cette répé- 
. tition est-elle absolument vainé? Non pas. 
‘Les amas de recherches, de définitions, de 
substantifs, d’adjectifs, que l’homme entasso 
les uns sur les autres comme pour atteindre - 
Dieu, sans jamais y parvenir, sont des attes- 
tations d'impuissance qui portent jusqu’au: 
ciel le. magnifique témoignage de notre 
_ néant. Comme les flots de la mer contre les 
rochers, les tempêtes du langage humain : 
ge. brisent: contre le mystère, Gependant 
/ l’homme ne se rend pas: 
Écoutez sa voix depuis Adam jusqu’ànous. 
Égaré ou éclairé, partout et en tout cas, 
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l’homme pousse vers Dieu un certain hen- 
nissement qui ressemble à uneinterrogation. 
Qui donc es-tu, dit-il, d’un bout du monde à 


l'autre et d’un bout à l’autre des siècles créés”? 


Qui donc es-tu? Lo temps et l’espace sont 
remplis de cette question énorme; le temps 
et l’espace sont travaillés des anxiétés de cette 
question, L’homme élève ses paroles; il onfle 
sa voix, ilaccumule les affirmations d’abord, 
les négations ensuite, et les affirmations en- 
core : Dieu est cela, puis : Dieu n 'est-pas cela, 
puis : Dieu est cela; mais le monument qu'il 
élève, la force qu il construit de ses vail- 
lantes et tremblantes mains n’atteint pas le 

Ciel des cieux où réside le mystère, objet 
de son amour et de son épouvante. 


L’adoration cherche son pôle; mais'le 


mystère éternel entoure son objet. Quand 


l’homme croit qu’il va saisir Ie Nom de Dieu, 


| le mystère s'enfuit d’une fuite essentielle, Il 
s’enveloppe dans son nuage, il s'enfonce . 


dans son abîme, Mais si l’adoration se croit 
frustrée, elle se trompe, car elle a fait son 


acte en essayant de saisir. Son échec est un 


triomphe, car cet échec victorieux affirme 
_Pinfini de son objet, i 
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Et lo vide dans lequel elle croit mourir est 
un pain supersubstantiol qui la nourrit 
 mystériousement, 





Moïse gardait ses troupeaux dans le contre 
du désert, Dans le centre du désert! Lo lieu 
du drame n’est pas indifférent : il était loin 
des hommes et de leur bruit, Cest 1à qu'il 
faut aller, 

Retirons-nous subitement au centre du 
désert. « Mais je suis au déscrt, me direz- 


vous, et je n’entends rien, — Cest que vous 


n'êtes pas encore au centre, Allez plus loin, 
plus loin, — Je suis plus loin. — Encore 
plus loin, encore plus loin, danis le centre, 
dans le cœur! Suivez la trace des pas cle 

Moïse, » 








[l vint auprès du mont Horeb, et au Mi-. 


. lieu d'un buisson il vit comme une flamme. 
Le buisson était ardent, il n’était pas con". 
sumé, 
€ Je “vais approcher, dit Moïse ; je vais 
contempler cette grande vision et voir pour- 
quoi: le buisson ne brûle pas, » 
Mais le Seigneur lappela du milieu du | 
LL buisson. et lui dit: « Moïse, Moïse. » 
ne Moïse répondit : « Me voici, .- 





ue 
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— N'approche pas avant d'avoir tiré ta 
chaussure ; la terre sur laquelle Lu marches 
est une terre sacrée, 

_« Je suis le Dieu de ton père, le Dieu 
d’Abr: nn le Dicu Isaac et le Dieu de 
Jacob, 
Puis le Seigneur donna à Moïse la mis- 
sion solennelle de délivrer son peuple, Et, 
comme il arrive toujours quand un grand 
commandement est donné et qu’une grande 
manifestation se prépare, l’hommc demande 
à Dicu son Nom. 
_W le Seigneur répondit: 


JE SUIS CELUI QUI SUIS 


= Voilà le Nom. sacré, le Nom incom= 
municable, Dieu déclare qu'il est l’Étre, 


ce et par là toute cré ature doit reconnaître le 
.. néant comme Le fond propre d’où elle est 
ee sortie. : 


Lin 


| © Saint Denys tout entier est Le commen- | 

‘taire du Nom qu'a entendu Moïse, 

_.. Moïse ‘a entendu et répété le secret de Ja 
vie. Saint Denys la commenté : il s'est 
h étendu, avec une complaisance auguste et 
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solennelle, sur le Nom incommunienble, 


IL: D montré, “étalé, tourné et. retourné on 


_ tous sens In misdro de notre Innguo. of In 
_ misère de notre penséo, qui expiront avant 
d'avoir atteint celui qu’elles cherchent : 
_invinciblement, Saint Donys, après avoir 


épuisé les attributs de Dieu ot l'avoir 


| nommé le Bon, le Sago, le Puissant, Se 


_ demande ce que signifient ces expressions h 
_en elles-mêmes, comment los attributs dési- 

L gnés par elles existent on Dicu, dans leur cc 
principe et dans leur siège propre, Saint 


. Denys fait cette recherche uniquement pour 


. montrer à quel point le but est impossible : È 
à atteindre, et après avoir essayé sur Dieu 


_ toutes les affirmations et toutes les néga- 
tions, il déclare. ignorer son Nom et se re. 


L tranche dans les ténèbres de la très sainte 


obscurité, Le, 


|: Sornmes-rious donc. condamnés à Pigno- | 
: rance radicale et éternelle, à l'ignorance ab- 

_‘solue” du Nom divin? Nous qui sommes 

| faits ] pour. connaître Dieu, l'aimer « et le ser- 5 


ne faut- il sur lui tout ignorer 7. 


: Non, car voilà le monde} non, car voilà oi 


ce Christ, Et nous nous trouvons face à faco — 
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avec limmense parole de saint Paul que 
j'ai choisie pour épigraphe : 
Iide intelligimus aptata esse sæcula verbo 

Dei, ut ex invisibilibus visibilia fierent. Ce 

qui signifie : « Par la Foi, nous compre- 

nons’ comment les siècles sont nés d’une 
parole de Dicu, de telle sorte que le visible 

CSL créé sur le modèle de linvisible, »_ 

"Et ainsi l'ignorance sacrée par laquelle 
nous ignorons Dieu dans sa vie propre sera 
soulagée, complétée, agrandie et consolée 
par la science sacrée que nous aurons de 

Dieu en regardant ses œuvres. 

__ Nous apprendrons de lui-même qu'il est 
Un en Trois Personnes, et cependant il res- 
tera mystérieux dans la transcendance cle sa 

vie intérieure, Car toute lumière sur Dieu 

correspond à un mystère, Plus la lumière est 

_ éclatante, plus le mystère est profond. Ce 

: point très important sera développé plus tard. 

Mais nous étudierons ses œuvres, et nous 

verrons comment son ombre s’est projetée 

sur cet univers. Ce | 

Nous avons le ciel et la terre pour Y cher- 

_ cher la trace de ses pas, 

-_. L'univers est une certaine manifestation 

| des attributs divins, ei  È 
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Mais d'où sort cette manifestation? Ft 
commetit sort-olle ? Dans quel rapport 
est-elle avec Dieu? Cest ici que la pensée 
antique et moderne x subi d'énormes dé- 
faillances et des égarements monstruoux. 

Voyons la réponse vraie, Comme toujours 
elle stin absolument simple, et comme tou- 
jours absolument profonde : 

Dieu a créé le ciel et la terre et tout ce 
qu ils renferment, 


Quoi de plus simple 9 Et copéndant, de- 
puis six mille ans, ln fausse philosophie 
fait, pour échapper à cette réponse simple, 
les efforts les plus persévérants et les plus L 


compliqués. 


Dieu a créé, c ’est-à-dire il a fait de rien! - 


ila fait de rien le ciel et la terre par voie 
_de création, Co 

_ La fausse philosophie antique et moderne 
s'est égarée en tous sens dans le labyrinthe 
inextricable, sans fil conducteur et sans lu- 
_mière conductrice, pour n'avoir pas trouvé où 
j pour n avoir pas accepté la réponse simple. 
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Deux principales voies d'erreur $e sont 
ouvertes devant elles, ot elle sy est préci- 
pitée lu Lôto ln première. L 

Deux erreurs capitales et fécondes, sourecs 
ot principes d'erreurs innombrables: 

Le panthéisme, le dualisme, | 


… 


= Le panthéisme se croit nouveau. Cette 
prétention est contredite par l’histoire. Il 
s'est enveloppé dans des formules nou- 
_ volles; mais il est prodigieusement vieux 
dans son principe, vieux comme Figno- 
rance, Traversons les temps et l'espace, Par- 
tons pour l'Inde antique, Cherchons dans 
les plus vieux souvenirs du monde, Nous 
_ allons trouver le panthéisme dans sa plé- 
_ nitudo'ct sa perfection, 
Nous voici aussi haut que possible dans 
l'antiquité, et aussi loin que possible dans 
l'Orient, Examinons la philosophie Védanta, 
L qui se rattache : aux antiques extraits des 


Lo -Vêdas L'auteur du système s'appelle Vyara. ‘ 


PHILOSOPHIE 31 


Ce nom de Vyara est plutôt nn nom géné- 
rique qu'un nom particulier, ILse perd dans 
la nuit dos temps. Les lois de Manou font 
allusion à Ja philosophie de Vyara; ot ce- 
pendant ces lois de Manou, postérieures à 
Vyara, sont antérieures, par at il, à la con- 
quête d'Alexandre. Nous sommes donc tout 
près de l’origine, 
L'homme, d’après Vyara, a pour aspira- 
tion le repos, Pour y parvenir, deux routes 
s’ouvrent devant lui : la pratique et la con- 
naissance, Voici donc la vie active et la vic 
contemplative qui apparaissent toutos deux 
à l'aurore de la philosophie, 

Mais la pratique ne pout produire, selon 
l'antique docteur,. qu’une satisfaction im- 
parfaite et passagère. Reste la connaissance; 
mais comment l’acquérir 9 

Les sens sont insuffisants, car les sensa- 





_ tions ne saisissent que ce qui passe. Le rai- 


_sonnement est insuffisant, Relatif de sa na». 
ture , il est sans force vis-à-vis de l'absolu. | 
IL faut donc que l'absolu parle lui- même 

“et.se révèle. 

. “Les analogies sont trop frappantes pour 
| qu'il soit nécessaire de les signaler. L'erreur 
| touine autour de la vérité. Mais les diffé- | | 
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rences qui les séparent sont éclatantes de 
leur côté, | 
= Partout la ressemblance elpartout la dis- 
semblance, tel est le sort de lerreur vis- 
h-vis de la vérité, et nous verrons cette loi 
se développer dans tout le cours de lHis- 
Loire. LL 
Continuons l'analyse do Vyara, auteur du 
Védanta. de 
Le disciple doit donc s'attacher à la révé- 
lation de Pabsolu faite par l'absolu, Mais 
elle ne se donne pas à lui sans condition. 
= L’absolu ne livre pas facilement ses secrets, 
Il faut que le disciple se dépouille du désir 
do ce qui passe, qu'il renonce à toute jouis- 
. sance terrestre, à tout bonheur provisoire, 
Le bonheur même des mondes qui suivront 
_ immédiatement celui-ci et qui doit. l'écoM- 
‘penser les œuvres accomplies suivant les 
_preseriptions des Védas, ce bonheur doit lui 
devenir indifférent. Il faut qu’il férme ses 


sens aü monde extérieur, qu'il se recueille 


au fond de lui, Vous voyez que l’ascétisrne 
indien n’est pas une plaisanterie, Il s’agit 
de renoncer absolument à tout, et cela fait, 
qu'est-ce qu’on voit? . 
- _ Heureusement pour le lecteur, il pourra 
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apprendre le secret sans accomplir tous los 

_ sacrifices par lesquels passo Pascôte indien, 

ot en voir le résultat sans en goûter l'amor- 

tume, Co 
Or, après l'initiation, l’ascète indien voit 

Cecl 
Brahma soul existe, et tout ce ŒuI n est 

pas Brahima est une illusion, 


Brahma ést, comme vous voyez, la contre- 
facon panthéistique du nom de Jéhovah, 

Jéhovah est celui qui Est, ct les créatures 
restent ce qu’elles sont, les réels ouvrages 
de ses mains. oo 

Brahma, lui, Is seul, at le reste est un 
fantôme, 


Les védantistes enseignent donc que l'es- 


prit de l’homme est, vis-à-vis de la vérité, 
tantôt dans le sommeil ct tantôt dans la 
veille. : oo | 
Tant que l’homme considère les créatures 

ot. lui-même comme quelque chose, il est 
dans le sommeil, d’après les védantistes. Il 
_ prend des fantômes pour des réalités. 





Le jour où il s’éveille, il reconnait que 


Brahma est tout. Sa connaissance est un 
| réveil. Les védantistes considèrent l'Âtre 


OU 
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de Brühiin comme un océan : les cxistences 


dés créatures seraient les bulles d'écume 


qui naissent ct meurent à la surface de 
“cette grande mer, L’illusion étroite et mes 
_ quine des sens nous présenterait cette 


_écume comme distincte. de J'océan, et. 


“* chaque Bulle de cette écume comme dis- 


. tincte des autres bulles, Mais l'ascôte Vé= 
_ dantiste, qui séveille à la connaissance, ne 
voit là-dedans qu'une seule substance, un 
seul ôtre, Br ahma. Et dès lors les créa- 
_ tures ne sont plus pour lui. que les images 
fantastiques qui peuplent le monde des 


. songes. 


Dans ce système, plus une chose est vé- 
_ sible, plus elle est fausse, Plus elle est 
oo voyante, plus elle est vraie, . 
Le voyant ot le visible sont les de cux pôles 
entre lesquels oscille la réalité, ce 
Ainsi los objets matériels sont visibles et 
he sont pas voyants, Ils sont l'objet du r'e- 
gard et n'ont pas de regtrd, Ils 'eprésohtent 

donc lilluslon lu plus ubsolue, L'œil hurnin 
est visible aussi : dofic il est illusoire; — ce- 
pendant, comme il est uussi voyant, il est 
ioins loin de La réalité, T' intelligence hu L 
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Eh bien! étudier, après Brahim, : ses con- ‘ 
| séquences, Si tout cest illusion, excepté 


% - .Brahma, si en dehors de l'être absoli il 


on ÿ a rien, si [a substance est une, Phomme, - 


. _ | parvenu. à la connaissance, ne peut plus se 


trompèr et ne peut plus ignorer. L'erreur : 


+ Juicst inpossible, e ur elle supposé une afflr- 
ou mation particulière, fondée sur la multipli- 
… cité des créatures; M ignorance lui est im- 


possible, car Ja connaissance implique de 
- connuiss: ince de tout. 


Donc l'ascôte a la joute-science et Pinfaile _ 
_ibilité. Ce n est pas tout. Il est dispensé de 
toute activité; car l'activité suppose ln réa 
_lité de celui qui agit et de l'objet sur lequel | 


il agit, À quoi bon agir, puisqu'il n’y a que 
Brahmu? Ici nous touchons du doigt le 


.. quiétisme, qui n'est pus, à co qu'il parait, L 


ce beaucoup plus neuf que le panthéisme. | 
L'erreur prouve la vérité, L'histoire de 
_ l'erreur, éclairée par la lumière vraie, jette 
sur là vérité des lueurs singulières que sans 
elle nous w’aurions pas, La génération des 
erreurs indique merveilleusement comment 


_ toutes les vérités se tichnent, et la mono- 


= tonie des erreurs indique merveilleusement | 
l'Unité, qui est le caractère de la vérité éter- 
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nelle, si l'étude dé Brahma est. si féconde, | Cu 


- cest qw ‘élle nous montre la stérilité de l'er- 


hi eur, qui parcourt les siècles sans inventer. er LE h 


rien et contrefait, par sa fade. monotonie, | a. 
saperbé immutabilité de. la: vérité éternelle. 
Mais ce n'est pas tout, Poursuivons, TE 
… L'ascète ést dispensé de l'erreur, de Fignos 
unce et de Pactivité, Muis il est dispensé | 


de bien autre chose. Que devient la dis 


inction du juste et de l'injuste, du bien et 
du mal, puisque rich n "existe, excepté Brah-_ 
mu, qui est parfait? l'outes ces notions sup- : 
| posent des créatures multiples, imparfaites | 
cet faillibles; donc elle s sont des illusions, et 
_ l'ascète voit mourir à ses pieds P obligation 
. morale qui repose sur la distinction et la 
diversité des idées et des créatures J 
Et, après lu mort, l'âme du sage, € délivrée 

: du souvenir des fantômes, perd son indivi-. , 
. dualité et se confond avec Bréthma . 
_. Donc limmortalité individuelle de Yâme 

# écroule comme lé reste. ee tn 


. Depuis CCS pr emiers efforts de Pine, le. 
. puithé 186 w nu vien 1 ujouté à ù sa à doctrine, : 


L 3; 38. e HILOSOPHIE æT ATHÉISME 





-. J'ajoute, à Phonneur des temps modernes, 


Le qu il en & beaucoup retranché. 


. IL est beaucoup moins logique, grâce à la 


. Jumière du christianisme, à laquelle ses en- 


_nemis n’échappent jamais complètement. Le 
 Ainsi-cette négation du bien et du mal, du 

Custo et de linjuste, n est. pas acceptée par 
l'immense majorité, des panthéistes mo. 
dornes. Les panthéistes valent mieux que 


de panthéisme : ils ont souvent l'honneur de 


_. wôtre pas conséquents avec leur doctrine. 2 


=. Le christianisme a tellement pénétré l'air 
qui les cnvironne, qu’ils le respirent malgré | 
eux, et les notions morales dont Yatmo- | 

|. sphère est imprégnée s'imposent: aux intel- 


…_ligences en dépit des systèmes, Car le sys 
_tèmo nu cela do particulier qu'il n’embrasse 


_ pas l’hommo tout entier, Le panthéisme ést 
© uneerreur absolue, Mais le panthéisteest une 
créature relative qui respire, malgré SON Sÿ8- 
LE tèmo, l'air respirable aux poumons humains. 


... Le punthéiste est changeant, et grâce à : 
L la Vérité, qu’il ne repousse pas tout entière, 


. de panthéiste actuel reconnaît mille vérités 
_… morales et sociales que le panthéiste d’au- 


_ trefois, plus malheureux et. plus logique, 
repoussuit absolument, cut ie 
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| Lascète védantiste 1 nie e lobligation morale 2 


© ot la présence du péché dans le monde, 


_ puisque Brahma est seul et que Bre ahma est 


parfait. Cependant ce même ascète, infini- 


ment infidèle à cette conception, so prive. de 


- mille; jouissances. et & impose mille sacrifices ci 
pour posséder cette philosophie qui lui im- 
. pose mille obligations préalables, on déclas © 
rant qu’elle ne lui en impose aucune, S'il ny 
a pas d'obligation morale, pourquoi.£e dédain 


et cette abstinence des jouissances transie 


h toiroÿ qui viennent des fantômes? pourquoi 


ce mépris de la sensation ? Si rien ne trompe, 5 


puisqu'il n'y a que Brahma, pourquoi la 


sensation trompcrait-elle, et si Brahma cest 


… tout, pourquoi | Brahma ne soroit-il pas aussi 


. sensation? ee 


Et, pour entrer dans la doctrine pure» : 


. ment métaphysique, abordons le panthéisme 
_ dans son'centre. Nous allons le trouver 
_ - contradictoire à lui-même, De TR 
Il rejette les notions particulières et dise 





L tinctes, et ne conserve que l'idée de l'Unité 


“ubsolue, Mais cette idée d'Unité absolue, 
en tant qu'elle est dans l'esprit de l’homme, _ 





_#y distingue parfaitement des autres idées, 


Le panthéisme x no peut. pas fairo qu il n'ait . 
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“réellement en Jui que Tidée de. PUnité ab- | 
solue, ct que toutes les autres soient r'éel- 
lement et franchement abolies à jamais. 
Done cest lui qui distingue, quand il pré 
tend repousser la distinction, Cest lui qui L 
| distingüe l’idée de l'Unité absolue et qui la 
+ choisit, Il fuit, pour la distinguer et pour 


lu choisir, toutes les. opérations qu'il dé 


_clure illusoire cs et mentouses, Sil rest rien 
 lui-môme, et si son esprit est incapable de 


distinction, comment fait-il pour distin- - 
gucr ? Et si toute notion est fausse par cela 


soul qu’elle est distincte, comment la notion 
de Brahma est-elle vraie, elle qui est abso- 


lument distincte de toute autre notion, elle 
qui est le fondement même de la dite 


tion? Elle scrait donc, du même coup, l: 
_léndement de l'illusion, Donc le panthésmo : 
est obligé, pour opérer, de se servir des 
_ _ Inoyens d'opération que Jui- -même déclare 
faux ot illusoires, | à 

_ L'errèur, qui est monotone, est à lu fois 

multiple ct contradictoire. Toutes ses fan- 
tuisies s engendrent ct 80 contredisent. Ainsi 
_Brahima «a des disciples infidèles, À côté 

de cette crreut mère, il y a des erreurs qui 
se promènent au loin et qui vont à l'autre 
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: pôle du monde de le erreur, nl y a la philo- L 
_ sophie de la sensation, qui croit que tout | 

_ esl illusion, accepte la sensation, ct qui finit . 
par rejoindre Brahma dans l'absorption unie 
_ verselle du grand Tout et, la négation de 


: li mmortnlité individuelle. 


A 


_ Voyageons un peu, Quittons l'Inde, Allons 
. en Perse. Après le panthéisme, nous allons 
trouver le dualisme. Expliquons-le en deux _- 
mots, Nous y reviendrons plus tard. _ 
En Perse, voici deux principes : le principe 
… du bien, Ormuzd, et le principe du mal, 
Ahriman, C'est le dualisme dans sa perfec- 
ton oo 
Ormuxd est particulièrement le principe 
de l'esprit; Ahriman, le principe de la ma-° 


__ titre, 


Voici donc une crreur parfaitement CaraC= 


 térisée et, si je puis le dire, parfaitement 


organisée, Deux principes : le bien et le mal, 
et la condamnation de la mati dre comme 


: mauvaise essenticllement, munvaise on elle 
| même, 
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CUT 


Quelle peine se donne lesprit humain! 


| Comme il travaille pour inventer! Quel 


labeur de se trompert. Comme l’erreur est 
| compliquéo, et comme. la vérité est simple! 
Les Pères de l'Église ont réfuté savarn- 
ment et profondément le panthé isme et le 
- dualisme. Ils ont montré comment la notion 
de la matière éternelle, ayant son existence 
à part, son existence indépendante et essen- 
_tielle, était radicalement contradictoire avec 
l'existence de Dieu. Puis ils ont simplement 
__ exposé la simple vérité. Cette exposition pur 
elle-même est triomphante et éclatante, 
Dieu a tout fait, et tout fait de rien, Il a 
créé librement, par un mouvement de sa vo- 
_ lonté;'et les êtres sont sortis du néant. Les 
_ êtres sont faits d'après leur type divin; mais 
ils sont parfaitement et absofument distincts 
de Dieu, qui les a créés du néant. Le Créa- 


teur est parfait; le mal vient du péché de la 
_créatu re, cr 
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| ei 


| Quoi dé. plus simple, de plus profond. de 
oo © plus historique, de plus authentique? Après oi 


… toutes les réflexions faites et tous los sys 
_… tèmes épuisés, on se trouve en face du récit 


. de Moïse, simplement et parfaitement vrai. oi 


€ Quel est, dit saint Augustin, quel egt . | 
l homme véritablement religieux, qui ne 


_ reconnaisse que toutes les créatures di : 


_verses, toutes les choses qui ont uno nature 
. propre; circoriscrite dans certaines bornes, » 


ont reçu lêtre par la création de Dieu? o 


«Où placer les raisons des choses, sinon 


dans: Pi ntelligence même du Créateur? Car | 


. Alne contemplait hors do lui aucun modèle . ‘ - 


h dont la création püût être uno copie. Or ilny. 
a rien dans l'intelligence divine qui ne soit 


= éternel et immuable, Ainsi ces raisons, pin 
cipes des. choses que Platon appelle idées, 


ne sont pas seulement des idées, 





mois leur 


| étre. est. lËtre vrai, puisqu elles sont im 


_muables et éternelles, et tout ce qui sxiste 
west arrivé que par elles à l'existence, » 


Quoi de plus clair et de plus simple ? - : 
Lt erreur met l'esprit à la torture, La vérité oo 
ui rend. le jour et Pair, _ 


| “Nous reviendrons, à propos de Platon, 


LA PH OSOPHIE E ET ATHÉ ÉISME a 


-sur Ja théorie des types. Mais nous voy ONS 
déjà In question résolue avec la facilité, la 
clarté ct l'ampleur des choses parfaitement 
vraies, Pauvre esprit humain ! que de routes 
il fait dans le videl Et après ces détours, il 
faut qu’il s'incline devant Moïse et les com- 
mentateurs de Moïse: 
=. JE SUIS CELUI QUI SUIS. 
=. Le nom qu’entendit Moïse dans le buis- 
son ardent est resté la lumière et le mystè re 
| de la vérité. 
_Inaccessible aux regards quant à sa gloire 
intérieure et essentielle, Dieu a manifesté 
ce qu'il a voulu manifester par la produc- 
tion des créatures, tirées du néant, et par 
_ des relations qu'il a établies entre elles et 
lui, Ainsi il a donné la lumière, et il a aussi 
donné le mystère, qui est un don, comme 
la lumière, Et il est resté l’Infini, enveloppé 
dans son secret, h 
Nous sommes tellement finis, que, pour 
exprimer l'Infini, nous nous scrvons dun 
mot négatif : infini, non fini. Nous sommes 
obligés de prendre le fini pour base du mot, 
puis de le nier, Le mot Infini a trois syl- 
labes, et le fini occupe deux d’entre elles, 
Deux sur trois, c’est beaucoup. Quand nous 
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essayons de parler de Pinfini, le fini nous * 
remplit la bouche. L'affirmation absolue 
devient entre nos lèvres une négation , da 
négation du fini. 
. Autant faut-il dire de l’Tmmense, Im- 
mense: sans mesure, Nous sommes obligés 
_de parler de mesure pour dire que l'Im- 15 


mense n’en à pus. 
Ainsi notre limite éclate et s affirme par 


buyuer 


| ler d'autre chose et pour nous distrair C 
_ d'elle, Po : 


| Après. avoir établi pour l’homme la née 
| cossité de croire et montré l'univers comme 


- la manifestation dela chose cachée qui est 
l'objet de la croyance où qui 8e rapporte ù 
lui, nous avons établi cette grande vérité : 
© Los siècles nous parlent de Dieu; 

Les choses sensibles sont le vestige ou 


lirage des choses invisibles ; 
Les archétypes des créatures résident 


A6 | | | PINLOSOPHTE | pr ATHÉLSME _ 
. dans le Verbé de Dicu, ct Dieu a tiré é du 


_ néant librement ses créatu res à l'instant _ 
choisi par lui, oi no 


La philosophie ‘indienne nous a montré 
= le.panthéisme, qui n’a pas attendu Spinoza 

‘ pour naître; la philosophie porsane étalé 
_ devant nous le mañichéismo, qui n’a pas 
attendu. nos passions pour nous dire que le. 
bion et le mal enivrent, mais qui a radica- 


= lemont faussé la notion du bien et celle du 


_ mal, on leur donnant à tous les deux une 
existence substantielle et éternelle, repré- 
-- sentée par deux principes, l’un bon, l'autre 

+ mauvais. 
Enfin saint Augustin, d'après saint Paul 
et d’après la doctrine, nous a montré la 
vérité dans sa simple mabnificence. Un 


= Dieu unique, créateur de toutes choses, qui 


a tout fait do rien; les créatures Hres ont 

péché, et voilà P existence du mal. 

_ Les s. systèmes sont des machines à tor- 

_ ture, etil n y a rien de compliqué comme 
une machine à torture; la vérité est un sou- 





- Jlagement, Il y a du l'OpOR dans la notion de 


. ln vérité. Elle donne à l'esprit une fête r'epo- 
sante et musicale, La vérité est le sabbat 
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“de l'esprit Et: si des sa conni aissanco l'homme “ 





wélève à sn méditation, et de sa méditation | F 


à sa contemplation, al gagne en profondeur 


en même temps qu'en hauteur. Son repos 


est plus profond, parce que son acto est 


_plus élevé. Car le repos et l'action #accom- 





… pagrient dans ces régions magnifiques aussi 


. fidèlement que la profondeur ct la hauteur. . 


Toutes les splendeurs se font cortège, ct ja- 
mais ,ellos ñe se hourtent, 


Les chosés! visibles sont donc faites. sur 
le modèlé des invisibles, Saint Paul, qui 
. nous l'a dit, vu nous le prouver, oi 

| Les paroles de l'Écriture sont des abimes, ce 
et ces nbimes se crousent suivant la profon- 

deu du regard qui les explore. Saint Paul 
nous a dit comment les siècles manifestent. 

_ guelque chose du Verbe de Dicu, et com- 

_ ment le visible exprime Pinvisible. 

Maintenant il va jeter sui les J uifs, sur | 
“les nations ot sur rJ ésus-Christ, Jeur attente : 
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commune, un coup d'œil d'aigle qui va em- 
braser le monde comme un éclair embrase 
la nuit. 

Voici la parole qui va nous guider :. 

Quoniam et Judeæi signa petunt, et Græci 
sapientiam quærunt,; nos aulem prædica- 
“mus Ghristum crucificum, Judæis quidem 
scandalum, gentibus autem stultitiam, ipsis 
h autem Judeæis vocalis atque Græcis Chri- 
_stum Dei virtutem et Dei sapientiam. 
€ Les Juifs recherchent les signes; les 
_. © Grecs, la sagesse; nous, nous prêchons 
« Jésus-Christ crucifié, scandale pour les 


_ « Juifs et folie pour los Gentils, mais qui, 


« pour les Juifs élus et pour les Gentils 
€ s_ Apps cs vraiment la puissance et Ia 
sa gosse de Dieu, » oo | 
Il faut expliquer profondément cotte pa- 
ci role approfondie, et si quelqu'un entre dans 

. l'intelligence de cette: phrase, il aura con- 
quis peut-être un nom nouveau: Lu 





Dieu fit tout dans le poids, dans le nombre 
-_ et dans la mesure. do 
Les cinq premiers jours avaient vu à dresser L 
. le théâtre où devait parattre V hornme, Au 
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sixième jour, Adam sortit vivant des mains 
de Dieu : la matidro fut portée dans ln chair 
humaine à son plus haut degré organisa 
tion et de beauté, 

L'univers exprima l'unité et ln diversité. 
L'unité répond à l’ordre général, la divoer- 
sité aux créatures multiples ot différentes 
qui sont embrassées, sans Ôtro con fondues, 
dans cet ordre général. / 
… Les créatures sont multi ples, mais ton-_ 
dent à l'unité, Contemplateur de ce grand 


“ouvrage, l’homme du Paradis terrestre était, 


pour adorer le Gréateur, la voix de toutes 
les créatures sensibles, 
Il pouvait se recueillir de la multitude 
vers l'unité : il pouvait recueillir la multi 
tude et la porter vers Punité. Il avait nommé. 


les animaux. Les signes sensibles avaient 


-devant lui une transparence qui le condui- 
_ saitau type invisible, Chaque manifestation 
5 créée tournait vers le Créateur Adam intel- 
_ ligent, et la lumière de son innocence illu- . 


_ minait son spectacle. Les idées et les signes 
# ’unissaient les uns ‘aux autres dans la 


splendeur de’ lo rdre admirable et admiré 


EL me Dieu lui-même. 


Le Adam pécha. Voici Pheure du brisement. E 
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La mort est Ja séparation de lâme ct du 
orps, Les idées et les signes ne fn'ent plus 
ontendre à Phomme coupable leur harmonie 
d'autrefois, L'amour se changea en haine, 
CÉ l'ordre en confusion, 

- L'homme innocent était monté des CrÉA- 
:tures multiples vors lui-même, ct de Lai 
_mêmo vers Dieu. 
L'homme coupable tombn de l'union di- 
.vine sur lui-même, et de lui-même sur În 
multitude, 

Et l'élément multiple, au lieu de con- 


L courir à l'élément un, tendit à le détruire, 


L'élément multiple, au lieu d’un SOCOUTS, 


_ devint.une distraction. 


Alors les signos sensibles, au | liou de con- 
duire l’homme aux réalités invisibles, l’ai- 
. rêtèrent sur. oux- mêmes, l'égarèrent sur 
eux-mêmes. Au lieu d'écouter les astres 


oi chanter la oloire de Dieu, il se laissa trom- 


ce per par Jeur voix qui chantait, ct les adora 

a pour oux-mêmes, LL 

. Pendant que la créature visible captivait 

. ladoration des uns, elle fut niée, oubliée, 

… méprisée par les autres, qui coururent à la 
recherche d’une sagesse imaginaire, dépour- 
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vue de pratique et de réalité, Ainsi deux routes 


erreur s’ouvrirent devant les hommes, qui 
se précipitèront À corps parc dans Pune et 


dans l'autro. 

Les uns, dans loubli complet de linvi- 
siblo, adorèrent des signes sonsibles qui ne 
signifiaient plus rien. 


Les autres, dans oubli complot des réa- 


lités visibles, adorérent une sagesse tron- 

quée ou absolument fausse, qui sortait tout 
armée de leur cerveau, 

_ La sophistique adora une certaine sa- 

gesse et s’égara sur elle, Co 


L'idolâtrie adora certains ob) ets matériels 





et s'égara sur CUX, 


Mais Dieu, qui, à travers le concours, le 


mélange et le fracas des choses multiples, 


se réserve toujours une part qui est unité, 


Dieu se yéserva un peuple. 


-Dieu, qui s'était réservé dans le paradis 


: terrestre un arbre, dans la semaine un jour, 


le jour du sabbat, se réserva dans la foule : 


des nations ur peuple, le peuple juif, 
Le peuple juif vivait de figures. Tout lui ar- 


LL rivait en figures. Tout chez lui était figures. 
. Ces figures, voulues de Dieu, avaient de 
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profondes significations, Mnstituéces par ordro 
de Dieu, elles étaient pleines de hauteur, de 
mystères et de prophéties, maïs elles étaient 


des figures, Il fut défendu à ces figures au- 


austes ot divines de se corrompre jamais 
dans lidolâtrie, Mais elles durent rester à 
l'état de figures. Le peuple juif était le jar- 


din de Dieu, où toutes les plantes avaient 
leur signification symbolique, Parmi les 
fleurs ot les fruits de ce jardin, il faut 
compter les miracles, Les Juifs cherchent 


les signes, les Ji Lifs demandent los miracles, 
Judæi signa petunt 


Nous n'avons pas quitté, même une mi- 


nute, la grande phrase de saint Paul, Nous” 


__ rm'avons pas fait de digression, Nous avons 

= seulement préparé la lumière où il faut 

placer, «pour la comprendre, la parole dt 
grand Apôtre, 


Les miracles, les signes, toute cette ma 
nifostation extérieure répond à la puissance 


4 «Les juifs demandent des signes, des miracles. » 
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de Dieu, à sn vie externe, Cette puis- 
__ sance, l Le riture la désigne sous le nom «le 
cvirÉus, Ce 

La chose invisible, Ja sagesse cachéo, lo 
mystère qui ne se touche pas, toute cotte 
vérité intangiblo cest désignée par cc mot : 
. sapientia » € sagessO, » 


Or que fait la philosophie païenne ? Pre 
nons la philosophio grecque, pour ne pro L 
que d'elle en ce moment. a 

_Si nous parlons d'elle après avoir parlé ic 
: de la religion, n oublions pas que Pune 
est une philosophie, et l'autre une religion: 

N'oublions pas Pabtme qui sépare les choses 
_ humaines et les choses divines, Au point de 





_ vue de Porigine et cle la destinée, la philo- L 
_ sophie grecque est tout ce qu'il y a do plus 


humain, Au point de vue de lo origine et de 
. a destinée, la religion juive fut établi de ne 


| née suivons la philosophie grecque, Où | | 
. | va-t-elle? Elle va vers l'idée, Que cherche- 


Co explications nécessaires étant. don- _. 


| t-elle 9 Lo sagesse, La sag esse telle qu elle  : 
: la conçoit, la sagesse. arbitraire, la sagesse, 


la sagesse à la fois incomplète et exclusive , . 
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la sagesse sans signe, la sagesse insuffisante 
et isolée, 

« Etes-vous nn sage? demandait quel- 
" un à Pythagore, 
— Non, répondit-il; je suis soulement 
celui qi cherche la sagesse, » 
De là le mot de la philosophie, 
(ictte sagesse fut l'idéal vers lequel sou- 
pira la Grèce, Elle fit beaucoup de belles et 
de grandes choses. Mais le mélange resta 
toujours chez celle, Elle fut incomplète, in- 
constante, égarée, tantôt subtile et tantôt 
_ grossière. É aveuglement et l'impureté eurent 
droit de cité chez elle. 


Nous avons déjà aperçu dans l'Inde les 
_ efforts de la philosophie, qui s’égarait vers 

le panthéisme. Nous avons jeté un coup 
d'œil sur les recherches de la philosophie 
persane, qui s’égarait vers le dualisme, Nous 
_ étudicrons en Grèce les différentes formes 
_ de l'erreur et aussi les découvertes de la 
vérité, découvertes accidentelles et insuffi- 
_ santes, mais réelles et historiques, qui furent 

permises au génie de Platon. Et Platon ne 
fut pas isolé, Ni ses gloires ni ses hontes 


n appartimrent à lui seul. 


La philosophie grecque tant célébréo, tant 
_ désiréo, fut en sommo un offort de Posprit 
humain, et il faut avouer que cet offort, qui 
arrache quelquefois des cris d’admiration, | 








l'erreur multiforme fut ensoignéo, propa- 
gée, adorée : et l'humanité entra dans cette 


fut cependant la grande école d'erreur où . 


école, Cctte recherche de la sagesse, sou | 

vent sincère oct quelquefois helle, nous 
montre làsituation de l'homme vis-à-vis 
dé la sagesse, Non, certes, il n’est pasin- 


_ capable d'elle; fait pour elle, il lui livre | . 


‘de glori eux assauts où il est quelquefois . 
vainqueur, Mais quel monceau de ruines 1 


_ que de SOnS» que de morts : sur Le champ È : 
- de bataille! _ [a PE 


__ Combien peu d'hommes arrivent à quel oi 
i ques vérités? Combien ces vérités sont trem- 
. blantes dans leur esprit! combien mélan- 
| gées,. ‘combien insuffisantes !: Ce mélange: 
5 fatal, ‘cette part d'erreur épouvante Pesprit. 
e qui “émbrasse la philosophie d’un regard. ii 
= Cépendant, disons-le, disons-le bien haut, 
avec la: justice, avec. Vévidence, avec lhis- 


toire, avec saint Paul : « Les Grecs cherchent 0 
ï ke sagesse, » Græci sapientiarn quærunt. 
: Les Juifs # Sattachent aux signes; voilà a oo 
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thôse, Les Grecs recherchent la sagesse ; 
voilà Pantithôse, 
Les efforts dirigés des Juifs cherchent la 
puissance de Dieu, que nous exprimons par 
le mot virlus. 
Los -cfforts tantôt légitimes, tantôt égarés 
‘ de la philosophio grecque 80 précipitent ss SUL 
Ja sagesse : sapientid, 
Cest pourquoi le Désiré des Patriarches, 
le Désiré des Prophètes, le Désiré d'Anne, 
le Désiré de Siméon est aussi le Désiré des : 
nations ; c’est celui que prâche saint Paul _ 
aux Hébreux ct aux nations : Christum Dei 
virtutem et Dei sapientiam, « le Christ 
_ puissance de Dicu et sagesse de Dieu, » 
_ GChristum Dei virlutem : Signe, manifes- 
tation, force, activité, il a tout cela, il est 
tout cela, Christum Dei virtutem.. Il est 
Celui qui fait les miracles, Il est le Roï des 
Juifs, Il est Celui qui dit: Lazare ; Vent foras. 
«Lazare, sors du tombeau.» Il est la Force. 
Lazaïo, sors du tombeau! « Jamais, dit 
 Bossuct, on n'avait traité la mort d’une façon 


si impérieuse, Il lui parle en maître. T1 com- 


= mande aux vents ct aux tempêtes. La nature 
_ s'étonne de sa vie et frémit de sa mort, » 
| Le voile du temple se > déchire; jui terre es s’en- | 


HILOSOPHIE 7 


tr'ouvre ; les tombeaux troublés laissent 
échappeï leur proie; le soleil voilé avertit 


Donys, qui se promenait bion loin de Là, sur 


les bords du Nil, qu'une chose étonnante 
saccomplissait, Le ciel, la torre et ln mer 
obéissent chacun suivant sa nature, Le signe 
est donné, Ghristum Dei virtutem : voilà. 
bien le Roi des Juifs, Le centurion a Ie 
droit de se frapper la poitrine, 

Mais ce n’est pas tout, Celui que précho 
saint Paul est aussi. la sagosse de Diou, Et 
ce méme saint Denys, qui fut averti dans 
sa promenade par le soleil avant d’être averti 
à l’'Aréopage par saint Paul, ce même saint 
Denys était le représentant de la science 
_ grecque dans ce qu’elle avait d’oriental, 








VI. 
| La science antique avait trois aspects. | 
”_ principaux : TA: sie, la Grèce et Rome, 


a La Grèce, d est le raisonnement et sou 
LT à vent le sophisme; C est la subtilité, la finesse, 
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idée déliée qui, souvent dégagée de Pi- 
image, savance ct progresse en se jouant. 
Gest le jeu d'esprit, la ruse, la lutte des 
ihéteurs, Pironie socratique. Cette ironie, 
qui ne ressemble pas précisément à Ia chose 
que nous désignons en français par le même 

mot, est une ruso de guerre, qui a pour but 
et pour effot de mettre l'advorsairé en con- 
tradiction avec lui-même, La langue grecque, 
si douce, si flexible, si riche, si obéissante 
aux nuances de la pensée, se prétait mer- 
veilleusement à ces plaisirs intellectuels, 
dont la finesse était la cheville ouvrière, 
Platon avait deux hommes en lui, le Grec 
ot lOriental, Le Grec était sophiste ; lOrien. 
tal, malgré les errours dont il était atteint, 
Îr appait ct frappe encore lesprit par uno 
grandeur incomparable, Le Socrate de Xé- 
nophon n’est pas le Socrate de Platon, Le 
premicr est purement Grec ; le second est 
Grec ct Orien tal. 


La science asiatique, malgré ses erreurs 
et dans ses CITEUTS, possède un élément de 
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mystère ot de contemplation, Son regard 


est fixe, profond, continu, solennel, Elle est 
plus sérieusement tourmontée que la Grèce 
du .désir de savoir, Elle aspire gravement à 
une intuition suprême, Ello rôve et parle 


_ peu, Ses héros vivent en silence et mourent 


mystérieusement, Leur absorption dans le 


Nirvana ost une erreur si vague, qu’elle 


échappe môme à analyse. Co 
Qu'est-ce que le Nirvana ? Personne ne: 


Ja jamais su. Est-ce lanéantissement pur 


et simple? Est-ce un genre de béatitude mal 
. connu, mal définr, mal caractérisé? M. de 


Mirville, dans ses savants travaux sur les 


fausses religions et sur la corruption des tra _- 
ditions premières, penche vers cette suppo- 
sition. Est-ce une absorption dans le grand 
Tout, qui ne scrait autre chose qu'un anéan- 
_ tissement mal dissimulé? Quoi qu'il en soit, 

. lé: caractère de la science asiatique, est un 


… essai de contemplation, | 


: Écoutez Joseph de Mais stre ? 


_« L’Asie, au reste, dit-il, ayant été le 
théâtre des plus grandes merveilles, il n’est 
pas étonnant que les peuples aient conservé 
un penchant pour le merveilleux plus fort que 
. celui qui est naturel à l'homme en général, el _ 
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que chacun peut reconnaitre en soi-même, 
De là vient qu ils ont toujours montré si peu 
de goût et do talent pour nos sciences de 
_ conclusion, On dirait qu'ils so rappellent 
encore Ja science primitive et l'ère de Pin. 
“tuition, T'aigle enchainé demande-t-il une 


+ montgolfière pour #élever dans les airs ? 
Non: il demande seulement que ses liens 


‘ soient brisés, Et qui sait si ces peuples ne 


_ sontpas destinés à contempler des spectacles 
qui seront refusés: au génic ergoteur de 


: Europe? Quoi qu'il-en soit, observez, je 
vous prie, qu’il est impossible de songer à 


: la science moderne, s sans la voir constam- 


5 ment environnée de toutes les machines 


de ? Pesprit et de toutes les méthodes de 
ri D “soie Yhubit* étriqué du Nord , du tête 
oi perdue. dans les volutes: d’une cheveluro 
:. menteuse, les bras chargés de livres et d'in 
: Fments de toute “espèces pâle de eilles 


! 
ire 


: ot. toute. pantelanite, sur Ja routé de la vé- 


oi rité, baissant toujours vers la terre son front 
eE sillonné. d’algèbre. Rien: de semblable dans 


a M haute ange Autant ain nous est 1 pose 
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mitifs à une. si énorme distanc 0, on la voit. 


loujours libre et isolée, volant plus qu lle : 


ne marche, et présentant dans toute sa por- ce 
sonne quelque chose d'aérien et de SULUL= | 
turel, Elle livre aux vents los cheveux qui 
séchappent d’une mitro “orientale; LE 
couvre son scin soulové par l'inspiration, 
_ Elle ne regarde que le ciel, et son pied dé 


daigneux semble ne toucher la terre me” 


| pour | la quitter, ete. ote, >. 


-Ne semble-t-il pas que, dns. ces s lignes a 


: superbes, de Maistre se s0it inspiré du génie L 
oriental qu'il contemplait, et qu’il en ait pare 


__fagé, au moment où il les célébrait, la D 


_chesse et la splendeur? ee 
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. Passons, a Pextrème “opposé. Voici Ja: #, 
Rome antique, LOUP IE D Ce ee 





_: Rome, c'était le gouvernement, l'action, er 
| Ja force, Pa utorité, Le: nom de son premier roi. 
signifie la Force; lé nom de son second roi 
signifie la Loi, Romulus et Numa expriment 
fort} bien à eux deux Y'ancienne Rome: La loi 


romaine, e en à effét, était au service de la force a 
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romaine. Ce n’était pas cette loi sombre 
et contemplative, vague et mystérieuse de 
l'Inde. C'était le contraire, Ce n’était pas non 
plus la loi de la philosophio grecque trans- 
_ cendante, la loi absolue, celle que cher- ‘ 
_ chait- Platon, Ce n'était pas non plus cetto 
loi rhétüricienne et sophistique, ce jeu des 
prit qui fit le succès et l’amusement du 
peuple uthénien, conseillé et dégradé par 
des sophistes et par des rhétoriciens de bas 
étage à l’époque de sa décadence, Non: 
Rome, c'était lu loi politique, relative;-appro= 
_ priéc aux besoins et aux intérêts du peuple- 
roi, la loi essentiellement pratique ct essen- 
ticllemont bornée; c'est la loi ordonnatrice 
de la force, Cest lu relation de Numa à Ro- 
u mulus. l'oute la pensée romaine est totirnéc 
vers lu guerre et ln domination. 
Tu u regere populos, Romane , Memento, 


 L'ignorance et le mépris des sUDeSSCS 
théoriques était un des caractères de Rome. 


Or ces pauvres sagesses romaines, dé- 
pourvues de plénitude et d’exactitude, dé- 
pourvues de pureté ct dépourvues de suffi- 


Le Romain, souvicons « Lol que tu 08 à régner sur 108 
pouplos, » 
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sance, avaient fait leurs pauvre s efforts vers 
la sagesse divine. Qu’ont valu ces efforts, et 


comment ont-ils compté dovant Dieu 9 Je 
ne sais Dieu le sait, LL 


Les pensées de ces hommes, qu’on ap 

_pelait des. sages et qui sappelaient des 

philosophes, les ont accusés ou dé fondus 
au tribunal du souverain Juge, dont la 


: justice est insondable, Quant : à leur sagesse, 


__ nous savons qu'elle a été habituellement 


ce courte et toujours entachée. La pureté lui 
a été refusée, même quand la hauteur lui 


était concédée, Platon est là pour rendre . 
témoignage à. l'insuffisance de ln hauteur, 
quand la hauteur n'est pas maitresse de la 


: sécurité. 
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VII 


Mais voici une parole absolument haute 
et absolument pure, et douze pêcheurs s’en 
vont porter à travers le moride une doctrine 
totalement sans mélange, Douze pêcheurs 
possèdent la profondeur et la sûreté de la 
doctrine! La sûreté, chose inouïel Inouïc 
dans le vrai sens de ce mot! chose incon- 
nue aux nations, et connue sculement dans 

la nation méprisée, dans la nation juive, 
parce qu’elle était la nation choisie | 

Ces douze pêcheurs ne se trompent pas. 
Non seulement ils vont loin, mais ce qui 
est plus extraordinuire, ils ne se trompent 
pas. L'égaremont est si facile à l’homme | 
L'homme est si facile à l’égarementt Môme 
avec là ressourco du génie et In ressource 
de la science, même avec de grandes aspira- 
tions ct de grandes vérités possédées, même 
avec des trésors de lumière naturelle en- 
lassés les uns sur Îcs autres, avec ces tré- 
sors, qu'il faut so garder de nicr et qu’il 
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faut se garder de méprisor, même avec la 
sagesse personnelle entée sur la sagesse des 


siècles, l'égr rement est encore Si facile et la _ 


sécurité si difficile, la pureté si difficile, SUP 
le terrain de la doctrinet ot oo 
= Or voici douze hommes qui sortent vous 
savez d’où. 
Ils prêchent les choses les plus hau tes, 
les plus inconnues d'eux-mêmes il y a quel- 


ques jours; ils préchent la science des 


sciences, et ils ne se trompent pas. Cest 
qu’ils prêchent le Christ, vertu de Dieu, et 
le Christ, sagesse de Dieu 
Le Christ, scandale pour les Gentils et 


folie pour les Juifs, si les J'uifs et les Gen- 


_ tils persistent dans leur aveuglement, mais 
puissance de Dieu et sagesse de Dieu pour 
les Gentils ct pour les J'uifs appelés. 
_ Chacun de ces mots est profond et pro- 
. fond comme un abime. L 
Perdus dns In vanité de leur esprit ct. 
dans lorgucil de leurs pensées, les Gentils 
rencontraient dans le mystère du Christ un 
scandale, Le scandale & adresse à Pintelli- 
. gence, oo 
... La philosophie precque, qui avait mépr'isé 
la matière; la philosophie grecque, si hau- 
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_taine ef si subtile, qui: draitait Ja vie avec. 
. dant de variété et la mort avec tant de dé 
din, ; -Cotte philosophie regardait la Croix 
avec un mépris aveugle et qui semblait 
autant plus ineurable, qu’il avoisinait dans 
ceux qu'il aveuglait mille lumières l'CSpec- 
‘tables sur ‘la grandeur de Dieu et limmor- 

tnlité de lâme. Ces. lumières semblaient | 
rendre plus invulnérables les ténèbres qui 
les avoisinaient, et plus invraisemblables la 
conversion de ces philosophes, éclairés ici 
'eli avouglés là. Cependant le jour où ils sont 
appelés, les voilà qui adorent ce qu’ils mé- 
prisaient! Et ils tombent à genoux devant 

l'objet de leur scandale, et Denys suit saint 

Paul, et il devient uint Denys, Lui, le plus 
haut de ces philosophes do la scienco pure, 
il tombe à genoux, car il est appolé, 

_ Les Juifs avaient trouvé la Croix folle, 

parce qu'elle wentrait pus dans leur plan ni 
dans l’idée qu'ils s'étaient faite du Messie 
attendu Mais los Juifs élus tombent à ge- 
noux dovunt lu Sagesse, que la lumitre leur 


montre. Saint Paul tomba foudroyé. Le che 


min de Damas prépa l’Aréopage, Le fou- 
droiement de Paul ‘prépara la conversion 
de Denys. Ainsi l'écho des coups de ton- 
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_nerre se répercute de montagnes en mon- 
tagnes. Le Jüif et le Gontil adortrent la 
Sagesse et la Puissance là où ils avaient vu: 
la folie et le scandale, ct préchürent eux- 
_ mêmes ce Christ, puissance ct sagesso de 
_ Dieu: Ghrisbum Dei virtutem et Dei sapien- 

tiam L 
= La sagesse de Salomon dépassait la sn 
uosse des Orientaux, des égyptiens cet des 
_Phéniciens:: Salomon était la figure de 
Jésus - Christ. : Salomon m'était pas In Sa- 
esse divine; mais il avait une certaine 
sagesse, et l'écriture nous : la déclare su- 
péricure QUx trois SAgesses que je vions 
d'indiquer. | 

Les Orientaux ont reçu Les premières ré- 
vélations de Noë, Voilà li science asiatique, 
Les Égyptiens ont fourni à ln Grèce les pre- 
miers éléments de la scienco curopéenne. 
Les Phéniciens, qui furent pendant plu- 
siours siècles les maîtres de la navigation, 
portérent sur tous les côtés de la Méditer- 
ranée les connaissances dont ils étaient 
dépositaires, Rome se place ici tout natu- 
relloment avec sa science politique. 
Salomon, disnis-je, était la figure de Jésus- 
Christ, ot sa science était un don de Dieu; 
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par là même elle était hors de comparaison 
Avec toute science humaine. 


…, Quant à Celui dont Sulornon était la figure, 
il est la sagesse même de Dieu; sa sagesse 


west pas composée des différentes sagesses 


humaines, Il est la sagesse divine elle- 

mine, il n’est pas seulement en dehors des 
lois de In comparaison, Il est la sagesse par- 

faite, absolue, la sagesse de Dicu. 


41 


_. La parole de Dieu montre le mystère de 
_ Dieu. La parole de l’homme montre le mys- 
_ tère de l’homme. Toutes deux sont précé- 
_ dées, de la voix, La voix rend témoignage. 
Les faits de, l’homme sont constatés par 
l’homme aux archives de l’homme. Les faits 
de Dicu sont constatés par Dieu aux ar- 
chives de Dieu. 


IL y eut un homme que Dieu chargea de 
rendre témoignage de la lumière, et cet 
homme déclara qu'il Gtait « la voix ». 
= Jés ses premières années, on se deman- 
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dait quel sor" ait cet enfant. dont ln NAS 
sance avait été annoncée par un ange CE 
chantée par son père, « J'ai vu, dit le 
Psalmiste, c'est pourquoi j'ai parlé. » Za- 
charie n'avait pas vu, c’est pourquoi il était 
devenu muct, Enfin Ven fant nait; / acharic 
‘voit et chante, a 
__ Comme on continuait à ne pas savoir quel 
était Jean-Baptiste, on alla le lui demander 
à lui-même, Sa l'éponse fut étrange. Il con- 
fessa qu'il n'était pas Elie, qu'il n'était pas 
le Christ, qu'il n'était pas Prophète, mais 
qu’il était une voix. 
lt il ajouta qu’il était In voix d’un autre, 
la voix de Celui qui crie dans le désert, ï 
ne dit pas: J’ai une voix, Il ne dit pas : Ma 
voix crie, Il dit: Je suis une voix. Je suis la 
voix de Celui qui crie, Je suis la voix du 
criant, Il était tout entier une voix, Ge n’é- 
tait pas seulement le son qui sortait de ses 
lèvres, c'était toute sa personne qui était 
une voix, Les veux de saint Jean-Baptiste, 
st physionomie, son costume, son geste, sa 
personne, son jeûne fui-même, tout ce qui 
lait lui, tout celn éluit une voix, et ce 
était pas sa voix, c'était lu voix dun 
autre, Toute la voix se rapporte à la parole, 
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Tout saint Jean-Baptiste se rapportait à 
Jésus-Christ. Dans l'acte de la parole, la 
voix précède, le son se fait entendre d’a- 
bord, et la lumière n’est faite dans l'esprit 
“qu'après lui. Saint Jean. a précédé Jésus- 

Christ, 

Dans l'acte de la parole, quand l’idée a 
“illuminé l'âme, le son, désormais inutile, 
périt en tant que son, Il ne vibre plus que 
matéricllement; mais le mot qu'il a fait 
entendre reste dans l'esprit, e 

Quand le Verhe a parlé, snint Jeun- Bap- 
tiste, la voix de Celui qui criait dans le dé- 


sert, disparait. On lui coupe la tête; il meurt 
le premier, | 


Il me semble que les deux paroles de saint 
Paul s'expliquent et s 'éclairent magnifique- 
ment lune par l’autre : Fide intelligimus 
optata esse sæcula Verbo Dei, ut eœ invisibi- 
libus visibilia flerent, Voilà le plan divin de 
la création, Les choses visibles manifestent 
invisible, Judæti signa pefunt , Crræci sa- 
pientiam quæruné. 

Voilà la recherche du visible et ln re- 
cherche de linvisible, 


Ghristum Dei virtutem et Dei sapien- 


ue PHILOSOPHIE CH 
Éiamn ; voilà le Christ, puisst ance de .Dicu, ot 
le Christ, sagesse de Dieu ; le Christ quüi agit, | 


_etle Christ qui enseigne; le Christ qui res- 
_ suscite Lazaré, ot le Christ qui évangélise 


les pauvres. 


VIIL 


Nous avons étudié dans l’histoire an- 
cienne les’ désirs de l’âme humaine, Nous 
avons constaté deux grands courants, très 
divers, très opposés Jun à l’autre, Nous 
avons divisé ce désir en deux parts : le désir 
des Gentils et le désir des Juifs. Nous avons 
constaté ln différence énorme qui existait 
entre ces deux désirs, si distants quunt à 
leur nature, et si distants quant à leur but, 
_ Nous avons vu la science antique, repré- 
sentéo par lu Grèce, chercher la sagesse. 


Nous uvons vu les Juifs, divinement guidés 


dans leurs aspirations, chercher la puis- 
sance, Nous avons étudié ces doux mots : 
sapientia, virlus, et nous avons reconnu le 
désir des nations et luttente d'Israël; nous 
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avotis reconnu Jésus-Christ. Christum Dei 


_virtutem et Dei sapientiam!, 
Ne serait-il pas pr ofondément intéressant 
de rechercher dans le monde moderne la 
direction prise par les deux tendances qui | 
se partagcaient le monde antique, ct, uu 
. centre, au principe, à la base et au sommet 
de tout, la Vérité poursuivant sa marche 
pucifique, Jésus-Christ, puissance et sa- 
esse de Dicu, Christum Dei virtutem el 
Dei sapientiam ? ot 
Nous ne trouverons pus entre le monde 
antique et le monde moderne d'identité, La 
croix qui les sépare leur interdit de se res- 


sembler, 


_ Les Juifs, qui cherchaient spécialement 
le signe (Judæi signa petunt), étaient divi- 
hement inspirés dans cette recherche et 
cette ardeur vers le sensible qui les pous- 
sait à la recherche du miracle et du fuit 
extérieur, Cette ardeur, parce qu'elle était 
voulue de Dieu, me oxcluuit nullement l'ado- 
ration spirituelle de lu Divinité; ludoration 
vibrait duns le peuple juif, et les merveilles 


1 « Lo Christ cost la puiseance de Dicu et la BuUpUSSC CN 
Dieu, D | 
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sensibles qui lentouraient exaltaient, au 
lieu de l'abattre, l'Esprit d'adoration dont 
il tait pénétré. l'outos les splendeurs de la 
parole hébraïque sont là pour rendre ce té- 
moignage, Le J'uif, toutes Les fois qu’il était 
fidèle, était un magnifique et profond ado- 
ateur. A 
Les Psuumes devraient avertir la science 
moderne de son erreur, quand elle essaye 
d'abaisser le génie hébraïque, quand elle 
tente de le classer parmi les superstitions 
ou parmi les tendances superstitiouses, 
David était un des honnnes en qui FEsprit 
a crié ses cris les plus sublimes, Il a par- 
couru la gamme des sentiments humains, 
Ï a été lion, panthère et tigre, Il n été 
uiyle et colombe, Su vie fidèle a été presque 
écrusée sous les splendeurs de su vice pé- 
nitente; les sept psaumes qui ont marqué 
et célébré celle-ci ont presque fuit ou- 
“blier l'autre, Sa pénitence est devenue plus 
_ populaire que sa fidélité, ct si je con- 
sulte la plupurt des hommes et leur mé-. 
moire, je m'aperçois que, pout le pro- 
phète-roi, Pimmortalité de son repentir « 
pl'esque effacé limmortalité de ses autres 
œloires, 


tous 1 je 

1 FL 4 
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Et Moïse ? L'lsprit d’adoration le pénétra 
avec une telle intensité, que l'illustration de 


sa puissance fut égalée par l'illustration de 


son zèle, Sa main étendue ouvrit ln mer 
Rouge. La même rain init le veau d’or en 
poussière. $ il déploya la puissance au jour 
où il .délivra le peuple, il déploya PEsprit 
au jour où il brûla li idole de ce Même peuple 


délivré. 


IL est donc certain et attesté par és plus 
magnifiques respects de l’histoire que la 





Juifs nef ut pas étrangére a l'Esprit. 


J'oute chose est cependant capable ici-bas 
de corruption. Il y a un certain esprit, avide 
_ de signes et étranger à l'Esprit qui fuit les 


un 


_ sigbes légitimes, Cet esprit, que j'écris 


avec un e minuscule, pour le distinguer de 


. l'Esprit, est lu corruption de l'Esprit juif, 
avide de signes, rempli d’observances. Mais 


l'esprit dont je parle, l'esprit corrompu, se 


contente du signe extérieur et ne & aperçoit 
pas qu'il lui manque l'Ésprit de vie, la vie 
elle-même, la vie illuminante, 


Or « la lettre tue et l'Esprit vivifie », — 





puissance cherchée et manifestée par les 
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Toutes les fois qu'une vérité profonde et 
absolument philosophique se propose à nous 
et se montre sur notre passage, un texte de 
saint Paul soffre en même temps, 

Cest saint Paul qui nous a dit le mystôre 
de la Création montré par la foi. Il nous a 
dit la signification des choses visibles, ma- 
nifestant les choses invisibles et l'aptitude 
des siècles à nous révéler quelques-uns des 
secrets de léternité, Il nous à appris à lire 
dans le livre de l’univers, dont les carac- 
tres mystéricux ré ivélont des splendeurs 
étrangères et cachées. Il nous a montré luti- 
lité, la beauté, la légitimité des signes; en 
même ! temps il nous a indiqué quelques-uns 
des secrets de lu sagesse, Il nüs à montré 
le Christ, Sagesse et Puissance, Il nous 0 
montré le Christ, Worce et Lumière. Il ne 
voulait savoir, disait-il, que Jésus-Christ, et 
Jésus-Christ crucifié, Lui, le savant, il ne 
voulait pas savoir autre chose. tant il avait 
pénétré haut et profond dans ’ abîme caché 
sous ce mot. Cest encore lui qui nous dit : 
€ La lettre tue et l'Esprit vivifie, » 

il le savait bien, lui, le pharisien converti, 
il savait bien que la lettre tue; mais il savait 
bien aussi, lui, le foudroyé du chemin de Da- 
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mas, comment VEsprit vivifie. I savait bien 
que l'Esprit vivifié, pénétrant le signe sans 
le: détruire. Il savait bien que la Foi, qui 
est un Esprit, est la fontaine des.signes, la 
source des miracles et la racine des faits. IL 
savait que Cest par ‘elle qu’Abel offrit ses 
sacrifices : la Foi était PEsprit, la victime 
était le signe; par elle qu ’Hénoch fut trans- 
porté : la Foi étuit l'Esprit, et le transport 
était le signe; par elle que Noé fit l'arche: 
la Foi était l'Esprit, et l'arche était le (signe; 
par elle qw’Abrahtum quitta son DAYS; ne sa: 
chant où il irait; par elle qu'il offrit Isaac 
en sacrifice: la Foi était l’Esprit,'et le glaive 
était le signe; par elle que Moïse ouvrit la 

mer Rouge ct passa entre ses flots séparés: 
la Moi était l'Esprit, et le passage était le 
signe; par elle que les murs de Jéricho: 
sécroulèrent: ln Foi était l'Esprit, et leur 
chute était le signe, etc. etc, 


X * 





Mais il y a un certain goût du signe sans 
Esprit, du fait sans idée, Gette corruption 
du judaïsme, très répandue dans le monde 
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moderne, nous l’appellerons du nom géné- 
ral de superstition. Beaucoup de ceux qui 
sont ainsi ne se croient pas superstitieux. 
Ils le sont sans le savoir. Je dis suporsti- 
tion, je pourrais peut-ôtre dire idolâtrie. 
Saint Augustin appelle idolâtres, non scu- 
lement ceux qui adorent une idole gros- 
_sière, mais ceux qui adorent Dieu d’une 

indigne adoration, et qui font de lui une 
idole, grâce aux efforts de la corruption 
qu’ils ont mêlée à son culte. Ceux donc qui 
s'attachent à un acte, à un signe, à un fait, 
ù un objet matériel, indépendamment de 
l'Esprit qui le doit vivifier, ceux-là sont su- 
perstitieux, et saint Augustin les appelle 
idolâtres, 

Il est une façon d'accomplir les actes 
que l’on croit religieux, qui les sépare de 
la communion universelle des saints, Ainsi 
font cenx qui accomplissent en dehors 
de l'Église des actes semblables ou à peu 
_ près semblables à ceux qui s'accomplissent 

dans le sein de l'Église; cur nous avons 
trouvé Jésus-Christ principe, centre et 
sommet, puissance et sagesse de Dieu. 
Nous allons tout à l'heure trouver l'Église 
gardienne et dépositaire de sa sagesse et de 
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sa puissance, possédant l'Esprit, possédant 
le fait, continuatrice de sa double vertu, et 


s'adressant à l'homme tout entier, corps et 
âme. 


IX 


En face de ce culte du signe sans ‘idée, 
_ que je viens d'appeler superstition, il ya 
un autre écueil plus dangereux pour les 
hommes cultivés, plus voisin des intelli- 
 gences exercées, plus séduisant pour elles, 
plus tentatour et plus caché, Cest la dis- 





position de l’âme à choisir l'Esprit et à 


repousser le signe, à adorer l'idée et à mé- 
priser le fait, à vouloir la théorie et à dé- 


daigner la pratique, à prendre le Dieu ar- 


bitraire que l’on se fait à soi-même et à 


rejeter là-révélation que Dieu «a faite de Lui 


aux hommes, Cette erreur, qui fait face à 
l'erreur précédente, à l'erreur superstitieuse; 


cette erreur, qui continue dans le monde 
moderne les erreurs de la philosophie an- 


tique séparée de la tradition, et qui imite 


CNE TLE 
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ln Grèce par son côté négatif; cette erreur, 
nous lappellerons d'un nom oénéral : in- 


crédulité, 


L'incrédulité , en effet, si on la saisit 
dans son principe historique et psycholo- 
pique, commence par mépriser Îles signes 
et les faits. Elle commence par le mé- 
“pris. Elle finit par un autre mépris qui 
est situé au fond de labime. Le mépris 
est son acte initial, Le mépris est son acte 
final. do 

L'incrédulité qui commence méprise avec 
un sourire. L’incrédulité qui arrive au terme 
méprise avec une grimace, 

L’incrédulité qui commence méprise cer- 
tains signes extérieurs dont elle ne com- 
prend pas la sagesse profonde et la divine 
portée. L'incrédulité qui finit, c’est-à-dire 
qui se consomme, méprise jusqu'aux prin- 
cipes sur lesquels elle paraissait s'appuyer, 
quand elle méprisait les signes. 

L'incrédulité qui commence est fière des 
idées dans lesquelles elle prétend avoir une 
confiance absolue, et abuse de cette con- 
fiance vraie ou fuusse pour dédaigner les 
signes qui portent ses idées. L’incrédulité 
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qui s'achemine vers son terme méprise les 
idées elles-mêmes, 

L'incrédulité qui commence méprise l’eau 
- bétiite, oubliant ou ne sachant pas ce qu’elle 
contient. L’incrédulité qui continue méprise 
la bénédiction elle-même, la bénédiction en 
général, c'est-à-dire la parole 

L’incrédulité qui touche le fond de la- 

bime méprise le Dieu au nom duquel la 
bénédiction descend, L'incrédulité qui cest 
au fond de l’abîme n’est plus qu'un- vaste 
mépris qui s'étend sur Dieu, sur la création 
et sur celui-là même qui méprise. 
- Mais l'incrédulité méprise d’abord les 
signes et, parmi les signes, ceux qu’elle 
regarde comme Îles moins importants. Car 
elle choisit toujours, Un des caractères de 
l'incrédulité, c’est de choisir, Elle est essen- 
_tiellement choisissante, 

Quel mot profond que ce mot d’hérésie | 
Eérésie veut dire: choix. Et comme ce mot 
de choix, devenu le type du nom de ler- 
reur, indique simplement et ingénieusement 
la divinité de la doctrine, qui ne permet pus 
le choix, parce qu’elle vient de Dieul Quelle 
singulière et merveilleuse preuve de divi- 
nitéf La vérité est si assurée d'elle-même, 
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qu’elle donne à l'erreur le nom de choix! 
Du moment quon choisit en elle on se 
trompe, et elle est si divinement convaincue 
de son intégrité, que choix et erreur sont 
synonymes devant ses veux infaillibles. 
Le langage chrétien est plein de ces mu- 
enificences oubliées! Quoi de plus beau que 
ce mot: «acte de contrition? » Acte de con- 
trition veut dire : acte de brisement, Dans le 
langage humain, le brisement est une défail- 
lance; mais dans le langage divin le brise 
ment est un acte. 
. Le choix que fait l'erreur a une tendance 
à éliminer de plus en plus la vérité, La 
logique de l'erreur n’est pas toujours la lo- 
gique du raisonnement, Cest souvent la lo- 
gique de l’âme, la logique de la volonté. 
 L'incrédulité méprise le signe sensible. 
Elle méprise l’art religieux, elle méprise les 
tableaux, les statues, le culte extérieur, Il 
lui semble qu’elle grandira, si elle écarte la 
matière , si elle interdit à la matière de ser- 
vit à l’adoration. Et, en effet, elle grandit, 
Mais elle ne grandit pas comme adoration. 
tout au contraire, Elle grandit comme in- 
crédulité : elle nie les sacrements, elle nie 
la présence réelle eucharistique; son orgueil 
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se repait des ruines qu’elle. fait dans le 
Temple, Elle croit s élever sur ces ruines, 

s'élever dans le monde purement spiri- 
tuol, Mais un fait directement contraire se 


produit, Luther UC il, par hasard, laissé LU. 


l'exemple de la spiritualité pure ? Ayant 
_ voulu se passer de la matière, il en est de 
‘venu l’esclave, on 


f: f 
Fr Jj | 


Ces agressions de l'incrédulité contre le 
signe sensible offert par ln: Religion ne 


- disent sas du premier coup leur secret. | 


Elles s attaquent au Principe, à l’Incarnation 
du Verbe, Mais elles ne se hâtent pas tou- 
jours de le proclamer. 

L'Eucharistie suit dans les desseins de 
Dieu lincarnation, Bossuet, dans son lan 
gnge hardi et vigoureux, rapproche avec une 
intention: profonde et énergique la vérité de 
la chair prise et la vérité de la chair mangée. 
Calvin, qui avait attaqué celle-ci, n'avait pas 
encore attaqué celle-là, Car il ya des dé- 
faillances dans la théorie de l'incroyance. 


Mais so pratique supplée aux faiblesses de 
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sa logique théorique. Quand un homme s’ar- 
rête en route, son successeur continue son 
œuvre, Calvin avait attaqué la vérité de la 
chair mangéc: Socinius, plus hardi, attaque 
la vérité de la chair-prise, Calvin avait at- 

_ taqué la société des Ames, l’ünité dans 
l'amour, la communion des saints: Soci- 
nius a attaqué la divinité même du Christ 
en qui s'associent ces mes, en qui s'aiment 
les hommes, en qui communient les saints, 
La disposition d'esprit qui consiste à nior 
le signe sensible ne s'arrête pas du tout 
aux conséquences rigoureusement logiques 
et philosophiques que chaque négation traine 
après elle. Cette disposition, envahissant 
l'âme, la dispose à des négations subsé- 
quentes qui ne sont pas rigoureusement 
_ contenues dans les principes posés. Le doute, 
comme je l'ai dit au début de cet ouvrage, 
est une passion, Donc il dévore, C'est pour- 
quoi, puisque je fais une histoire vivante 
de la philosophie, je suis obligé’ de consi- 
dérer l'Homme comme ïl est, su croyance 
comme elle est, le doute comme il est, Or 
jamuis le doute ne dit: Assez, Jamais il ne 
s'arrête aux limites que la réflexion lui avait 
posées d’abord, Jamais il ne s'arrête, du 
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moins pour longtemps, aux conséquences 
rigoureuses cle ses principes. 
Après avoir agi philosophiquement dans 
la tête, il agit humainement dans le cœur. 
(était là qu'il avait pris naissance; c’est là 
qu'il revient, après avoir voyagé dans Île 
cerveau, Cest dans le cœur que l’homme 
it: Dieu n’est pas, 
Aussi l'église catholique, fidèle déposi- 
taire de la doctrine et du sacrement, veille 


sur le cœur comme sur l'Esprit. : 


Toute erreur ne découle pas logique- : 
ment et nécessairement d’une erreur, Aïnsi 
l’homme pourrait croire à la loi naturelle, 
à l’ordre naturel, à l’existence de Dieu; il 
pourrait y croire naturellement, Il pourrait 
y croire en dehors de la foi surnaturelle, qui 
lui affirme tout le dogme révélé, Le monde. 


après avoir trahi la foi catholique, aurait 
pu, dans le sens absolu ct abstrait, garder 
la loi naturelle; muis il ne l’a pas fait, parce 
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. que homme ne fait pas tout ce qu'il peut, 


parce qu’il à obéi à la force centrifuge du 
péché. Il a a commencé par attaquer la foi au 


nom de la raison, Mais Pabime appelle la 


- bime, et, à mille points de vue , l'abime 
‘ c'est le cœur. | ci _- 
LE Le cœur, qui a une autre allure que l’es- 
_ prit, ne s'est pas contenté des premières 
_ négations que celui-ci avait osées; il « at- 
_ taqué les vérités de raison, comme il avait 
attaqué les vérités de foi. Il est résulté de 

ceci un avantage immense, Cest que la 
raison et la foi, séparées au xvine siècle 
par les ennemis de l'Église, qui attaquaient 

la seconde au nom de la première, se sont 
trouvées réunies, non seulement par leurs . 
amis, mais par leurs ennemis, réunies non 
seulement par les feux de la def ense, mais 
par les feux de l'attaque, La force centrifuge 
du cœur, qui est le péché, entraine l’homme 
d’abtmes en abîimes. Le péché est la néga- 
tion pratique qui entraine P homme loin de 


son centre. 


“Mais à ln force centrifuge du péché 


l'Église oppose une force centripète, la force 
de la prière et les sacrements, Cette force 





. à 
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immense tend à retenir l’homme dans la 
sphère active de la vie, I Y a un aimant qui 
appelle en haut, un aimant qui appelle en 
bas. La puissance dissolvante du mal ren- 
contre sur sa route In puissance édifiante 
du bien. Ce mot édifiant est un de ces mots 
dont je parlais tout à l'heure, Il a perdu sel 
force par l'usage qu’on en fait. Très souvent 
il #ost rencontré dans certaines occasions 
indignes de lui, Îl a eu à souffrir de plu- 
sieurs ninises applications. Mais gi vous le 
détachez des affronts qu’il a subis pour le 
contempler en lui-même, vous le trouverez 
presque aussi beau que l'acte de contrition. 
Une action édifiante, c’est une action qui 
construit ; cest une action qui construit : el 
que construit-elle? | 

Elle construit un monument, Et quel est: 
ce monument? Ce monument, cest une 
ville, c’est la cité habitable, Cette cité habi- 
tuble, c'est la Jérusalem céleste, 

Une action édifiante est une pierre posée 
dans les fondements de la Jérusalem cé- 
leste, Il serait bon, il serait utile de resti- 
tuer aux mots leur grandeur, Car les mots 
sont liés aux choses par des liens secrets el 
intimes, Celui qui méprise les mots finit par 


* 
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mépriser les choses. Celui qui méprise les 
mots représentatifs des vérités finit par MÉ- 
-priser les vérités elles-mêmes. 


Ainsi la force centripète et la force centri- 
_ fuge agissent toutes deux, et la force centri- 
fuge entraîne l’homme au delà des négations 
acceptées par son intelligence. L'homme, #il 
obéissait à la nécessité intrinsèque et lo- 
gique des principes, pourrait rester homme, 
même sil renonce à devenir un saint. Il le 
fait rarement, En général, cédant non pas à 
une déduction logique, mais à la pesanteur 
de sa personne, il roule d’abimes en abîmés, 
Le vertige qui l'emporte n’est pas une né 
_cessité logique de son intelligence, c'est unc 
infirmité de sa nature. Le point mathéma-- 
tique ne contient pas l’homme, Gette créa- 
ture, si multiple, si compliquée, ne se déter- 
mine pas uniquement par la pensée ; toutes 
ses facultés concourent à ses actes. La Vé- 
r'ité est'en même temps la Vie. 





Cest pourquoi la séparation se fait main- 
tenant si grande, si large entre la vérité et 
les erreurs. L’abîme se creuse entre elles 
plus profond qu'autrefois. 
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Les erreurs deviennent l’Erreur; elles for- 
ment une synthèse, et la Vérité se présente 
devant elle compacte et serrée. 
Les erreurs, comme des corps décom-. 
posés d'avance, tombent en poussière, Ceci 
est un-grand spectacle qui en prépare un 
plus grand, La carte du monde intellectur! 
_se dessine largement. Ayant nié le fait de 
l'église, l’homme à nié.le fait de l’Incarna- 
tion, Îl ne restera bientôt plus que deux 
camps dans la plaine: la Vérité ét Ma totale 
Erreur, le Oui et le Non. Aïnsi tout malen- 
tendu sera dissipé, Les intermédiaires s'ef- 


faceront, Il restera deux athlètes visibles et 
nus: ln cité de Dieu et la cité de Satan. 


Alors l'Église apparaîtra comme l'arche de 
Noé, Elle garde la doctrine; elle garde le 
sacrement, signe sensible qui porte l'Esprit, 

Elle est un corps, un corps constitué, vi- 
sible, reconnaissable, évident, manifeste, 
Elle a une tête, un corps, un esprit, Tout 
en celle est divin. Tout en elle est précis. 
Elle s'adresse à l’homme, à l’homme tout 
entier, à l'homme corps et âme, parlant à 
son corps et à son âme, Ses sacrements sont 
institués par son fondateur, Les pompes de 
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on culte parlent aux sens de l'homme un 


langage à la fois humain et divin, Elle tient _ 


compte de tout; elle ne verse d'aucun côté, 
_elle possède un équilibre divin, Jamais elle 


__ne.propose un signe d’où l'Esprit soit ab 


sent, Et quand il $ agit de pr opagel l'Esprit, : 


elle est merveilleusement féconde en signes, 


et ses signes sont merveilleusement féconds h 
en significations profondes. do 


XI 


Ainsi nous avons vu dans le monde an- 
cien deux aspirations, lune divine, P autre 
humaine, qui allaient vers le Verbe incarné, 


La prière juive ct le désir humain le provo= 


quaient tous les deux. Jésus-Christ, alpha 
_et oméga des mondes, était l'Amen de cette 
immense prière, de cette immense espé- 
rance, divinement et précisément sentic par 
le peuple juif, humainement et vaguement 
_sentie par le souffle des nations. Le vent des 

nations a passé sur Virgile. Virgile l'a senti, 
_ Virgile l'a constaté, Virgile l’a noté. Virgile 


I 
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Pa célébré, Virgile a arrôté au passage pour 
lui demander quelques-unes de ses vibra- 
tions ot les renvoyer jusqu'à nous. Virgile a 


condensé dans ses vers cotte vapeur qui sé: 


Jovait de la terre, Les cieux allaient pleuvoir 
_ Jo Juste, Un frémissement sourd. agitait et : 
_“calmait à la fois le genre humain, La prière 

était faite. T/Amen allait descendre, Jésus- 
Christ est PAmen du monde ancien, Jésus- 
Christ est la pierre angulairo du monde 


‘i 


nouveau, D 





= Nous avons constaté dans le monde mo-. 
derne deux sources d'erreurs: l'erreur qui 
… Cherche le signe tout seul et qui ne fait pas 


_ suite au judaïsme, mais qui.en est la cor- 


ruption; l'autre, qui cherche l’idée toute 
seule et qui méprise le signe : celle-ci fait 
suite à la philosophie indienne et grecque. 
. Elle en a les malheurs, elle n'en a pas tou 

jours les excuses, ei - 
Mais Jésus-Christ est là. il a dit au prince | 
des Apôtres : : « Tu es Pierre, et sur cette 
pierre je bâtirai mon Église, » . . 
Voilà l'idée ét le signe, voilà la plénitude. . 
_ J ésus = Christ est continué dans Y'Église. | 


€ | Whglise, gardienne de Peprit et gar- . 
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dienne du signe, continue J ésus- Christ, 
puissance « ct sagesse do Dicu, D». 


Ainsi, dans le monde moderne ‘comme 
dans le monde antique, deux océans d’er- 
reurs, qui se séparent devant PÉglise ç comme 
_ la mer Rouge devant Moïse. a 

D'un côté, les erreurs relatives à ln pOUr+ 

‘ suite du signe dépourvu et destitué de l'Es- 
_ prit. De l’autre côté, les erreurs relatives à 
_la poursuite de Pi dée destituée ct dépourvue 
du signe sensible. : 
Ces deux océans 86 séparent, et entre 

eux, comme Moïse guidant les Hébreux à 





_ travers la mer Rouge ouverte, J ésus-Christ 


_ passe, et l'Église le suit. 
Il est la tête, elle est le corps. I conduit, a 
et elle suit. Elle le suit, fidèle Épouse- “vierge 

d erreur, comme l’Époux. 
. - Gardienne de l'Esprit, dépositaire du signe, _ 
. elle marche, libre et fière, à travers les er- 
reurs accumulées à.sa droite et à sa gauche, 
et les erreurs ne la touchent pas, et elle 


. marche intacte et pure. 


_. Le peuple juif a passé : à pieds secs la mer 
. Rouge à travers les eaux séparées, L'Église 


_— marche à pieds secs à travers les flots sé- L 


ol 
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parés de l'erreur, et devant elle, à distance, 
océan de Perreur brise T'orgueil de sos 

vagues, a 

Ainsi, d’un bout à Pautre du monde Vi. 

sible et du monde invisible, d’un bout à 

l’autre -de l'histoire, les symboles et les réa 

_lités, les choses Lo l'Esprit et les choses du 

signe s'appellent et sé répondent, Ainsi Diou 

- a marqué de son double sceau la vérité di- - 
_ vine, essenticllement spirituelle ef admira- 


blement reconnaissable, Il a veillé sur la. 


spiritualité et sur la visibilité de son Église, 
I] l'a protégée de siècles en siècles à travers : 


les obscurités de toute espèce, qui ont été 








victoire, et par leurs ténèbres mômes à si. 
gnaler sa lumière, Bi : 
_ Hclatante et mystérieuse, l'Église marche 
__ à travers ses ennemis, toujours servie par . 
| eux, malgré eux, Et ils n'auront jamais Pim- 

possible consolation de la voir faiblir ou de 
la voir éKagérer. Elle marche suivant Dieu, 

ct l'homme ne pout jamais ni a diminuer _ 
ni Pagiter, Lt 











condamnées par leur défaite à célébrer SA 


0 profondeur ! partout et toujours le _ 


même plan, la même lumière, la même 
organisation ; , l'idée et le signe ; Pinvisible 
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manifesté par le visible dans la création, 
Jésus-Christ Dieu-Homme, puissance ct SUR 
gesse de Dieu, 





XII 


L'homme est une confirmation, une ap- 
“plication de la même vérité, Ame et Corps, . 
il rentre dans le ® système universel qui em- 


CU brasse tout, 


Mais cette 1 union da l'âme « et du COUPS, SL 


simple, si évidente, si profonde et si mys- 


… térieuse, est le champ de bataille de la phi- : 


. losophio. S'il est vrai de dire avec Cicéron 
_. qu'on ne peut inventer aucune absurdité.… 


qui wait été avancée par un philosophe 
quelconque, c’est ici particulièrement que 
_ Vassertion est incontestable, Nous sommes 


en face: de la chose du monde la plus L 


connue et la. plus inconnue, — et la 
. plus méconnue ; - — en face. de la notion . 


Le la plus vulgaire et la plus scientifique, la 


AT plus souvent rappelée, le plus souvent ou- 
L Hliés: de 
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É Scoutons saint Athanase : # _ 
- Sicut anima rationalis et caro unus s est oo 


homo, ila Deus et homo unus est Christus, LU 
.non confusione substuntiæ, , sed unitate per= :. 


_ sonæ.. € De même que lâmo raisonnable 


-et la chair ne font qu'un seul homme, ainsi 


Dieu et l’homme ne font qu'un seul Christ, 


non par une confusion substantielle, mais : > 
. pur l'unité de la personne.. D 
:.. Gette profonde parole contient d'immenses Le 
_ vérités et réfute d'immenses erreurs. noie 





En J ésus-Christ deux natures, à nature 


divine et la nature ‘humaine ; une seule per-, 


sonne, Ja personne divine. En Yhomme, ur 


l'âme et le corps, mais une > seule personne, . 
: R personne humaine, 2 


h : Voilà a vérité. Maintenant nous allons Di 
: jour sur elle 1 un à Cup. d'œil. qui va. lui dé; -. 


ä uns, non pas. tous Et savez-vous: “qui. va a 


: nous aider dans cette magrifique investiga= ur 


_ ton? Ce sera l'erreur, "0 
Les efforts de le erreur. pour obscureir LB 


vérité sur homme et. la vérité sur Jésus 


Christ vont mettre dans un jour ane 
_leux les vérités. combattues par elle. Mer 
La doctrine théologique $ ‘exerce : ou sur 
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l'humanité, ou sur la divinité de Jésus- 
Christ, ou sur le mode de leur union, La 
doctrine philosophique s'exerce ou sur l'âme 
de: l’homme, ou sur son COrPS, ou sur” Je 
. mode de leur union, 
 L'hérésie théologique nie en J ésus-Christ 
ou lhumanité, ou la divinité, -ou le mode 
de leur union. Si elle ne nie pas dirocte- 
__ ment ces choses, elle en fausse la notion, 
L'erreur philosophique promène sur l'ame | 
et le corps de l’homme et sur la nature dé 
leur union une série d'illusions, qui répon- 
dent admirablement aux illusions que Phé- 
__. d'ésie théologique promène sur les deux 
_ natures et sur la personne unique de J ésus- LL 
a Christ, . 
Les uns ont nié âme de l’homme, et _ 


oo voilà le matérialisme., 


Les autres ont nié le Corps de l'hornme ; 
voilà Fi déalisme, _ de 
- Les autres se sont trompés sur le mode 
de Funion : voilà la doctrine platonique. 
Les autres ; découragés par la multitude L 
. des erreurs, sont tombés dans le scepti- 

_cisme, et voilà Pyrrhon et ses successeurs, 
ou “Ainsi ont fait les philosophes qui ont 
. “voulu diviser l'homme, _ co 
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l'ournons-nous maintenant vers les héré Ge 


tiques qui ont voulu diviser Jésus-Christ. 





Nous allons découvrir entre leurs erreurs 


et les erreurs que nous venons d'indiquer 


FFE 


une resserhblance frappante, un parallé- 


lismo frappant; et les discordances de l’er- 


“reur jetteront malgré elles, sur les concor-. 
dances de la vérité, un jour singulier ct 


merveilleux qui fera: rosplendir celle-ci de 


_ tout l'éclat dont peuvent disposer les ténè- 


bres quand, chargées d'une mission qu’elles 


abhorrent, elles mettent en évidénce le 
_ point lumineux qu ‘elles voudraient éteindre ee 


_et ensevelir, 


À ceux qui ont nié l'âme ce l’homme CO=. 


respondent, dans notre parallélisme, ceux 


:" qui ont nié la divinité de J ésus-Christ, C'est … 

an: hérésio des humanitaires, l'hérésie de Gé 

‘ rinthe, de Celse, d'Arius, pour lesquels Jé- 
. sus-Christ, réellement fils de homme, ne 

fut pas réellement et en vérité Fils de Dieu. 


: Les sectes ariennes, , qui se divisent et se ù. 


… subdivisent de mille man nières, ont ceci de 


. commun et de principal , qù elles ont; ‘appuyé 
sur l'humanité de J ésus-Christ, € au détri- 


ie ment de sa divinité. 
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Ainsi la philosophie hétérodoxe des der- | 
niers siècles, et même l'incrédulité contem- 
poraine, dans ses manifestations les plus 
complètes, ne sont pas, à beaucoup près, 
aussi originales qu’elles croient ct qu’elles 





voudraient l'être, Elles relèvent d'Arius, et 


_ lo mépris qu’elles témoigneraient peut-être, 
= sicelles avaient à s'expliquer sur son compte, 
vient en partie de ce qu'ayant ouùblié leur 
filiation, elles n ne reconnaitraient pas en Lui 
leur père. 





* *. 





A ceux qui ont nié le corps de l'homme, 2, 

et qui ont affirmé seulement son âme, son 
âme sans corps, c'est-à-dire aux idéalistes, : 
correspondent ceux qui ont affirmé la divi- oo 
_ nité deJ ésus-Christ et ont nié la réalité dé 
son corps humain, C'est-à-dire les phanta- 

__ siastes, qui eurent pour chefs Sabellius, 
© Marcion, Manès. Pour eux, Jésus - Christ | 
: , (n'eut qu’un corps idéal, imaginaire. Ce COPS, 
“ Que la vraie doctrine nous montre si par-. 

. faitement réel, si parfaitement humain, si 
. _ complètement sujet à la douleur et ayant EH 
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souffert si réellement, ce corps n'était, d'a 


près les phantasiastes, d’après Marcion, 
qu'une certaine apparence, quelque chose 
fui pouvait bion peut-étre avoir été formé 
d'une matière céleste, Ce n'était, d'après 

_oux, qu'une illusion d'humanité, ou, si vous 


E voulez, qu uno humanité illusoire, 


Or que nous dit la philosophie moderne 
hétérodoxe? Que nous dit l’incrédulité con- 
temporainec? Elle nous dit souvent que Jé- 
sus-Christ n’était qu'une idée, un; mythe, 
un personnage idéal, une création de notre 
“esprit, une invention spiritualiste, | 


Selon. cette fraction de lincrédulité mo- 


derne, Jésus-Christ n'aurait pas de base 
_ historique, Il reposerait en l'air, sans avoir 
_ été jamais vu ni touché. a 


ce Et certainement Strauss et son école ne | 
se doutent pas que tous ses représentants 


sont fils, des anciens phantasiastes. Il en 
__ est ainsi pour tant ; mais lincrédulité aime à 
__ne relever que d’elle- mêrne, Elle renie ses 


ancêtres; tandis que la Vérité aime, con“. 


serve, honoré et célèbre les siens. Les doc- 


CET 


teurs du mythe qui veulent réduire J ésuss on 
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Christ à wôtre plus qu'une conception de 
l'esprit humain continuent, -sans le savoir, 
l’œuvre des phantasiastes, ct sont les fils 


_ légitimes de Marcion, dont peut-ôtre ils 


ignorent les œuvres, Cependant ils descon- 
dent de lui, oo 

Les phantasiastes et leurs modernes con- 
__ tinuateurs correspondent, dans le domaine 
théologique, à ceux qui, dans le domaine 
philosophique, ont nié la réalité du corps. 





XX 


Je présente © ces choses dans un seul coup 
d'œil pour les montrer toutes à la fois, Je 
résume pour faire resplendir. Il me semble 
_ que cette vue synoptique et synthétique de 
… l'erreur et de la vérité, de leur parallélisme 
et de leurs relations, présentera l'histoire de 

la philosophie dans un merveilleux abrégé, - 


- et la philosophie elle-même dans une lu- 


_mière simple et éclatante. Il me semble 
_ qu’elle va nous apparaître à la lueur du 
ou Credo. De nombreux ouvrages sont résu- 
. més dans ces quelques pages, et le voisi- 





oo nage que ce résumé donne aux choses les 
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plus lointaines en apparence, permet de 
_suisir des relations de la dernière impor 
tance, qui sont habituellement dissimulées, 
_ parce que les éléments qui les constituont 
sont éparpillés à travers le temps, à travers 
 Pespace, à travers les siècles, à travers les 
livres, à tri avers les bibliothèques, Quelque- 


_ fois une vie entière de recherches, et mille 


voyages À travers l’Europe, mille fouilles L 
_ pratiquées dans les bibliothèques de Paris, 
. de Vienne et de Berlin, peuvent être con- 

. densées et résumées dans un tableau SY= 
| noptique. ‘ . . 





Je continue l'exposition de la philosophie FE 
comparée. . L 





XI 


Au début de toutes Jes conceptions, vraies LL 


: ou fausses, ÿ entends d'ordinaire une voix. 

. qu vibre, et cette voix est un écho, et cet 
écho est ; ” i des vérités premières, qui 

sont l'antig ‘patrimoine du genre humain. 


| La Vérité peut être gardée ( ou être altérée ; Fe 


L 
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habituellement, parmi les Gentil, elle est 
_ altéréc; ; cependant ; je la reconnais, À travers 
mille versions de plus en plus infidèles, elle 
va à travers le temps et l’espace, ne gardant 
quelquefois d’elle-même que cc qu il on faut 
pour ne pas disparaître absolument ; elle 
_ Va, altérée, diminuée, presque méc onnais= 
sable ; elle revêt des costumes qui ne lui 
_ conviennent pas, Elle est habillée selon des 
modes humaines qui lui répugnent violem- 
- ment, Elle est couverte de coups, quelque- 
fois de crachats, quelquefois de boue, quel- _ 
. quefois de sang, et cependant l'œil qui 
- laime et lœil qui la hait savent la recon- 
naître, Car il y a deux yeux. percants: Pœil 
de la haine et œil de l'amour, do 


Or le genre humain : 1 entendu parler dans 
: sa jeunesse de la chute des Anges. Le peuple 


= hébreu’ seul en a entendu parler comme il . 
co fallait, Les nations ont entendu des bruits L 
_ vagues qui venaient de ce côté-là et des 
=. paroles, plus semblables à des balbutie- 


ments qu'à des discours, qui partaient de 
ces. régions, et qui venaient mourir sur les : 
“plages humaines. comme des phrases qui ne 


LS finissent pas, qui ont des mots de trop, des 
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mots de trop peu, incomplètes, tronquées | 
où augmontées, mal commentées, et enfin 
inintelligibles, 
Pythagore était né, Ge grand personnage 
fait pour être un écho, car il recueillait avec 
. avidité “los bruits, et un écho infidèle, car. 
Je système'ct lorreur avaient leur demeure 
en lui, ce grand personnage ne se serait-il 
pas emparé de la chute des Anges, et ne 
laurait-il pas défigurée au point de bâtir 
sur elle le monument de sa métempsycose? 
L Pythagore imagina que les âmes sônt tout 
simplement les esprits, autrefois déchus, 

_ déchus dans un monde qui a précédé le 
nôtre, et qui, en punition de leurs fautes, 
sont actuellement renfermées dans des 
Corps. Ci 





| : 
: \ | 


Voici donc : une négation absolue de lu ci 
_nion de l'âme et du corps telle qu elle existe 
rarement; car si le corps ést la prison de 
l’âme, prison faite.après coup, ce corps n’est 


nullement uni à l'âme. Leur juxtaposition 


est un accident malheureux qui a le carac- 

tère d’un châtiment, et qui passera pour ne 

plus revenir. Mais cette conception de la 
_ race humaine n ‘est-elle pas venue e de quelque 
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discours mal entendu par lui ot relatif à la 


chute des Anges? 


TI me semble que Pythagore, ayant en=. 


_ tendu parler d’Anges déchus, et ne voyant 


autour de lui que les hommes on fait de 
créatures raisonnables, et constatant dlail- 
leurs la déchéance de ces mêmes hommes, 
s'est peut-etre dit: Voilà les Anges tombés, 


Cette erreur, à la fois orccqUue et orien— 
_tale, troubla la tête du genre humain. Elle 
la troubla d'autant plus profondément que, 
_mélant les deux chutes dans une fusion 

étrange qui les altérait toutes deux, elle 


_ parlait du péché de l’homme, elle parlait 


du péché de Pange, mais elle en parlait si 
mal, qu’au lieu de signaler le désordre elle 


l'augmentait, et ajoutait une confusion nou 


_velle à toutes les confusions dont elle por- 
= tait au fond d'elle le souvenir mille fois 
altéré. Et parmi tous ces mensonges, elle 
contenait ce mensonge énorme, de diviser 
l’homme radicalement. Elle faisait de l'âme 


un être parfaitement séparé du corps, si 


. parfaitement séparé même, qu'il fallait crime 
et. malheur pour rapprocher un instant ot 


oi _contre Jeur gré ces deux ennemis irré- 
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- conciliables, dont l’un était la torture de 


J'autre. 


La métempsycose est une des formes les 


plus complètes qu’ait prises cette philoso- 





phie fausse, Il est difficile de séparer plus 


radicalement l'âme et le corps de l’homme 


que ne les a séparés Pythagore. Quoi de 


plus séparé, en effet, que le prisonnier et la 

prison ? Le prisonnier est dans FA prison, 

_ mais il est infiniment loin d’être uni à elle; 
il lui est essentiellement opposé, hostile, 
étranger. Il l exècre, et sa vie serait de la 


détruire. Loin de former avec lui une per- 





sonne, sa prison est ennemie mortelle de 


Ja personne qu'il est, 
Après Pythagore, j'écoute Platon. 
Pour Platon, l'âme est accidentellement 
dans le corps ; si elle est uriie à lui, Cest de 
la même façon que le moteur est uni au 
mobile, de la même façon que le batelier 
est uni au bateau. 

Or le batelier n'est pas uni au bateau : il 





1 ©? 
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se trouve par moments dans le bateau, et 


CL 
4 


par mMomehts “ailleurs 4 le atelier n est. à 


:: aucun: degré et dans aucune. mesure âne n° 


_ du bateau; le bateau n’est:que sa propriété, 


‘son véhicule, sa demeure accidentelle et 
momientanée. Avec Pythagore, nous avions 
un COrPS et une âme violemment hostiles | 





Lu Pun à l'autre. Avec Platon, nous avons un 
ce corps et une âme moins ennemis, mais tout Le 
U È aussi étrangers, tout aussi. indépendants, Ca 


- Le batelieï et. le bateau sont deux êtres | | 


Li parfaitement complets l'un sans l'autre; le. 


- bateau peut changer de batelier, Chacun de 


ces ôtres-là à soû individualité propre et oo 
_son opération propre. Cr ec 





| L'homme véritablement un , Composé d’uné Us 
… âme et d’un corps réellement et vraiment 
_ tnis, voilà In base de toute. philosophie 
vraie, et nous reviendrons plus tard sur le | 
_ mystère de cette union, DÉe , 
L'homme véritablement deux, composé Fu 
_ d'une âme et d'un corps non pas unis, mais 
_ juxtaposés, voilà le fondement de toute phi- . 
h losophie fausso, LL oo En 


. | Labime appelle Labime | erreut a pour . 
LH ; erreur un attruit singulier. Toute déviation / 
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_ dele esprit humain incline ce même esprit 
humain à une autre déviation. 

_ Une des intentions de cet ouvrage est 
de mettre entre les mains du lecteur le fil: 


- qui conduit à travers les détours de l'er- 
PEUT, 


Platon, nous le. voyons, n’a pas connu. 
l'homme, Platon n’a pas connu Dieu, Son 
génie, qui entrevoyait tant de choses, n'é- 

fait pas un génie préservateur, _ 
Mais de quelle façon s'est-il égaré en face 
= de Dieu, et de quelle façon s'està il égaré en. 
| face de l'homme v. 

_ Ilyaici une corrélation et en même temps 
“une contradiction des plus instructives, Il 
n'a pas admis Dicu sans lui conjoindre une 
matière éternelle comme lui, Pour Platon, la 
création m’existe pas, la matière est éter- 

nelle, Pour Platon, Dicu nest ni indépen- 


L ant hi créuteur de ce chaos mal défini. 


Et ce‘méme Platon, qui associe la ma- 
titre à Dieu dans une union éternelle, ne: 
sait pas unir l'âme humaine au corps hu= 


| main. 


A donne à ln matière le rôle qu'elle mu 
pas, et il lui refuse le rôle qu’elle a, 
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TL arriva à Platon ce qui arriva à Alexandre, 
on empire fut partagé après sa mort. a 


: Comment! se dit Xénophon, comment | 
/ l'homme serait formé de deux étrangers si 
‘parfaitement étrangers? I Et l'un de ces deux 
…_Ôtres pourrait dire à l'autre : Qu'y a-t-il de 

_ commun entre toi ct moi? Pourquoi ce 

corps, qui n’est qu'une superfétation acci- 
dentelle? Et pourquoi accepter cette hypo- 
thèse ? Et même a-t-elle le sens commun ? 

Les mouvements de l'âme se traduisent dans 

le corps volontairement ou involontaire 

ment, et il n’y a pas de traduction si exacte 
que celle-là. Les impressions reçues par le 

Corps se répercutent dans lâme, et il n'y a 

pas d’écho si fidèle que celui-là, Les pensées 

du batelier agissent pus ainsi sur le bateau, 
hi les coups reçus par le bateau ne sont pas 
ainsi sentis par le batelier, 

‘Je ne traduis pas, j'analyse; e est à peu 


près ainsi que raisonne  Pacadémie platoni- 
cienne! di 
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Comment donc, continue-t-elle, concevoir 


une harmonie si fidèle, si constanté, si exacte 
entre deux étrangers, entre un batelier et 
un bateau? Ce serait là un fait ‘incompré-" 
hensible, et, pour Pacadémie, le mot incom- 
_ préhensible était à peu près synonyme du 
; mot inadmissible, 

Je dirai plus tard da différence qui existe 
entre l'incompréhensible et l'inintelligible. 
Maïs je continue à analyser les pensées de 
l'académie platonicienne, 

_ Quelle serait donc, #écrie Xénophon, la 
conséquence la plus raisonnable. des doc- 
trines de notre maître? Ne serait-ce pas 
_ celle-ci : l’homme n’est en réalité qu âme? 
Cest par l'âme qu’il fait tout, même ce qu'il 
paraît faire par le corps. Le corps n’est pour 
elle qu'un appendice, Ge mot est celui par 
lequel Cicéron caractérisit lé corps entendu 
par les platoniciens. 

Aicbant platonici appendicem animi esse 





que le corps est l'appendice de l'âme, » 

Or qu'est-ce qu'un appendice ? Ne serait 
ce pas un fantôme, un jeu de l'imagination 9 
Lo COL PS incompréhensible, ajoute l'acadé- 
mie platonicienne, ce corps absurde ne se- 





corpus (Cicéron). « Les platoniciens disaient 
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 raitil pas un simple phénomène, une sim nple L 

illusion? | 

_ Et voilà l'idéalisme grec fondé sur la doc- 

trine du phénomène, que nous retrouverons 
plus { tard dans une autre philosophie. 

L'idéalisme flatte lorgueil humain, qui 

“rejette volontiers loin de lui la matière, du 


moins en théorie. Muis, dans empire de 


l'erreur, il n’y a qu'inconstance et infidélité. 


Ni -.. 


À peine Xëénophon avait-il parlé, et voici 
_ Épicure qui lui répond. ‘ 
Comment! dit celui-ci, vous avez à choi- 
sir entre le corps et l'ame, et west l'âme que 
_ vous choisissez? Misérables rôveurs! la réa- 
lité n’est que dans la sensation. L'homme 
est corps, et voilà tout. Comment! vous O8CZ 
douter de la matière que vous êtes? Vous 
vous perdez dans vos raisonnernents qui sont 
vos illusions, et vous osez appeler de ce non, 
qui ne convient qu'\ l'esprit, ces réalités 
"mille fois évidentes, évidentes sans raison- 
. neinent, qque je vois, que je sens, que je 


| touche, et düe j'affirme en les touchunt [ 
1 
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Épicure, comme Xénophon, refuse d'ad= 
_ mettre l’âme et le corps, parce qu il ignore 
Ja nature de leur union. 


l'ous deux veulent choisir. Xénophon choi- ' ci 


sit l'âme, lipicure choisit le corps. 


Et regurdons encore ici la génération des 
erreurs, HU 
Platon, lui, n'avait nié positivement ni 
l'âme ni le corps. Seulement il avait nié leur 
union ct affirmé seulement leur juxtaposi- 
tion. Son intention n’était donc d'arriver ni 
à l'idéalisme absolu, ni au inatérialisme ab- 
_solu. oo 
Il a cru à l’âme et il a cru au corps! seu- 
lement, pour avoir ignoré le mode de leur 
union, il a ouvert la porte à deux erreurs, 
étrangères à à lui et contradictoires entre elles, 
dont il n’a pas été le promoteur, mais dont 
il est devenu l’occasion. 

Il est arrivé, en effet, à ses disciples ce 
qui arriva aux généraux ennemis aprés la 
mort du grand conquérant qui leur avait 
imposé sa volonté pendant sa vie; et la 
comparaison que jui faite de Platon et 
d'Alexandre me semble exacte et vivante. 





_Suivons le parallélisme, 
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M OX 


: Nous avons dit que les erreurs philoso- 
phiques relatives à l’âme et au corps de 


l'homme répondent aux hérésies théolo- 


_giques relatives à la divinité et à Phuma= 
nié de-J ésus-Christ. 
Nous avons dit que les sectes ariennes, qui 


ont affirmé la réalité historique de Jésus- 
Christ, mais qui ont nié sa divinité, corres- 


- pondent aux sectes philosophiques qui ont 


affirmé le corps de l’homme et nié son âme, 
Nous avons dit que les sectes phantasiastes, 
qui ont affirmé la divinité de Jésus-Christ 
et nié sa réalité humaine, correspondent aux 
sectes philosophiques qui ont affirmé f? ame 
_de l’homme et nié son corps, 
À qui correspondra Pythagore? À qui cor- 
respondra Pluton ? À qui correspondra ler- 
reur philosophique de ceux qui voient dans 
l’homme une âme et un corps étrangers l’un 
_ à l'autre, c'est-à-dire deux personnes au 
_ lieu d’une, deux personnes séparées, qu'une 
circonstance fortuite et mulheurouso u rés 
unies accidentellement D 
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Cette erreur philosophique correspondra : à 
l'erreur théologique qui voit en Jésus-Christ 
“ deux personnes, une personne divine et une 
personne humaine. Pythagore et Platon Cor- 
respondront i il Nestorus 


13 


In J ésus-Chr ist, deux natures et une seule 
_pcrsonne, En l'homme, deux substances et 
une seule personne. | 
Le corps humain existe; l'âme humaine 
existe; mais l’homme na qu une seule sub- 
sistance. 
Le corps humain existe; mais il n’a pus de 
subsistance propre, indépendante de l'âme. 
L'âme existe et subsiste. Sans l'âme le corps 
se dissout, wavant pas de subsistance à lui. 
Sans 16 corps l'Ame demeure, ayant su sub- 
sistance; mais l’homme, âme et corps, n’a 
qu'une seule subsistance. 
| | 
Le monothélisme a refusé à Jésus-Christ 
lu volonté divine. Il a voulu le réduire à la 
volonté humaine toute seule. Par IA il lui 
refusait la personnalité divine, 
Que l'erreur est compliquée, inconsistante, 
fuyante, et que lu vérité est simple! Cette 
complication de l'erreur, aperçuo et sentie 








P HILO so PHIR. MB 


h - des philosophes eux = mêmes, “produit chez . 
ceux qui Paperçoivent et la. sentent, sans 
oo pour cela revenir à la vérité simple, une. 
Lo complication nouvelle, e, plus totale que toutes 
les autres. do 


Pythagore nrOpose: # étigine humaine une. 


ie solution absurde contre laquelle l’homme 
: pr oteste. Si j'avais été autrefois un pur cs- 


prit, et si mon corps était le châtiment de 
ma prévarication antérieure, commise dans 


un monde disparu, je m'en souviendrais, 
… répond homme. Je me souviendrais de ce 
= monde passé, je me souviendrais de mon 


crime, Si quelque pur esprit a péché ailleurs, 


ce n’est pas moi, E 
_L académie platonicienne propose à l'é- 


= nigme humaine une autre solution ab- 
_. surde, Pour se débarrasser du problème, 


on SOTpS 


elle supprime le Corps. L'homme n'accepte 
pas, Il répond : J'ai un corps, je le Sens 

j'en. suis certain, Vos raisonnements ne 
| prouvent rien contre l'évidence. J'ai un. 





:Épicure propose à l'énigmo hümaino une 
“autre solution absurde, Il supprinie l'âme. 
L'homme n accepte pas, Ïl répond !: J'ai une 


oo âme, je le sens. Vos paroles ne la détrniront 
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. pas. Elles peuvent m n’embarrasser, elles ne ie 
peuvent pas me convaincre, L 


_ _* XX 


: 


Alors Pyrrhon | < avance ot dit: 
: € Je contemple le. champ de bataille : Fu 
est jonché de cadavres, Que de philosophes | 


couchés par terre ! Comment! après tant de 


travaux, tant cle discussions, tant de paroles, 
vous arrivez à la contr adiction universelle, 
et vos disciples perdent la tôte au milieu du | 
charivari ? Vous parlez de Dieu ét. de l'homme. 





h depuis que vous Ôtes au monde, et vous ne : _ 


_vous entendez ni sur Dieu ni même sur 
l’homme. Comment! après tant de-vies hu 
. maines, les plus illustres, consumées dans! 


la recherche de la vérité, les philosophes 
 wont pu se mettre d'accord sur aucun sujet? 


[ls passent leur vie dans de vaines disputes, 
et l'humanité, qui les regarde de loin, ne 
… partage pas plus les sentiments de Platon 
que Platon ne partage les sentiments de 

Pythagore. Elle forme une école à part, éga=. 
lement distante de toutes les écoles, et je 
. ne mn en étonne pes, Puisque les philo=. : 
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| sophes n ont pu se conv aincre entre eux, 


… comment auraient-ils pu convaincre e le genre 
. humain?» co a _ 


: Voici Punique vérité. Personne ne sait | 


rien, Il n’y a rien à savoir. Tel est le ne 
ou gage de Pyrrhon. ct D 


Ainsi la philosophie égarée finit, non pas | 


en vertu d’une nécessité rigoureuse et 10 


_gique (car elle pourrait logiquement conser- 


ver certaines vérités élémentaires, comme, _ 


par exemple, l'existence de Dieu), mais en 


vertu de la faiblesse humaine qui ajoute les 
erreurs du cœur aux erreurs de la pensée, 


la philosophie égarée finit par le scepti- | 


__‘ cisme, et termine par ! un suic ide son œuvre 


L de destruction. 


Li | Cicéron, qui pourtant nl était pas un n pyr- . 
rhonien fidèle et décidé, Cicéron, plus pla | 


_ tonicien que sceptique, a ainsi formulé son 
_ immense déconragement : 


In tanta obscuritate . nature, , | dissentio- 
nibus tantis summorum virorum, qui de 


__rebus contraris tantopere disputant, | ass 





senior ei sententiæ : Nihil percipi posse. 
e « Dans l'obscurité immense de la nature, 
au milieu des dissentiments immenses des 
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grands hommes qui se disputent, se -con- 
tredisent, je me range à cet avis : Il est 
| impossible de rien savoir. ». 

+ Ainsi parlait ladmirateur ct l'héritier de 
l'erreur grecque. Voilà son discours. Au 
scepticisme philosophique correspond lin- 
différence religieuse. 


Le parallélisme se poursuit Le scepti- 
cisme philosophique, qui garde encore des 
apparences scientifiques, est néanmoins la 
négation totale de la philosophie. 

L’indifférence religieuse, qui ne se donne 
pas toujours la peine de discuter, est la né- 
gation totale de la religion; ce que l’un dit 
dans la languc philosophique, l'autre le dit 
dans la langue religieuse. 
= Ainsi, partout ct toujours, nous entendons 

les deux voix s'appeler ct se répondre. 

It lan vérité éternelle, toujours constante 
ct immuable, suit sa marche à travers le 
temps ct l'espace: et les cris discordants qui 
voudraient couvrir sa voix font ressortir et | 
triopnpher par leur discordance même lhar- 
monie de sa parole. 
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CO XIV 


Il ya des préjugés. Cette première vérité 


_… est prodigieusement simple; mais, pour être 


- simple, elle n’en est pas moins féconde, 


tout au- contraire. 


Il y a donc des préjugés. 
Qu'est-ce qu'un préjugé ? C’est un parti 


pris, généralement défavorable. Il est rare 


que le préjugé soit bienveillant, Il est enclin 
par nature à l'hostilité, De loin, l’homme se 
fait une certaine idée d’une certaine chose, 

Et plus cette idée est vague, incomprise, 
_ mal assujettie, mal justifiée, mal étudiée, 
plus elle est tenace. 


* # 


. Prenez deux hommes. L'un aura sérieuse- 
ment étudié une question, et se sera sérieu- 
sement décidé pour un sentiment contraire 
-au vôtre, L'autre n'aura pas étudié, mais de 
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Me 


loin, légèromont, par caprice, par habitude, 
“par la vague et insaisissable influonce du 
.miliou environnant, SO SOTA décidé par pré 
jugé, contre votre sentiment, 
Tous deux vous sont contraires : . le pre= 
mier par conviction, le socond par préjugé. 
= Lequel des doux ponsez-vous le plus pro- 
_fondément hostile à vous-même ? Laquelle 
_des deux contradictions vous paraît la plus 
difficile à vaincre? ot . 
De prime abord vous. me répondtes pout- 
: être : : La première. Cet .- 
Celui qui a étudié, celui qui sait sinon | 
| toute la chose, du moins quelque partie de _ 
la chose; celui qui'a formé sa conviction | 
-bien ou mal, mais qui l'a formée avec at- 
“tention, avec travail, avec réflexion, celui-là | 
sera sans doute plus difficile à convertir | 








que: l’homme léger, qui a adopté sans exn= | 


men de préjugé de ceux qui Fentourent. se 

Vraie au «premier coup d'œil et en appas 
: rénce , cette ;ephHon : est fausse ‘dans Ja on 
“réalité. CA CPR ee 
“Éhomme qui a “réfléchi. consén ntira à ré- oo 
fléchir. encore. La même attention qui la 
incliné. d'un côté ‘pourra, mieux. dirigée, DU 
 lincliner de l'autre, a sait du moins \ un 1 peu: à Fe 
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il chercho à savoir, il désire la vérité, It 
vaille, il écoute, il regarde, Ne vous tonnes 
pas gl finit par voir et par comprendre, 


Au contraire, l’homme qui agit par pré- 
jugé, et qui s'est décidé sans ançune raison 
de se décider, sans aucune raison même 
apparente, uniquement parce que la déci- 

sion qu'il a prise flattait peut-être on lui 
: l'orgueil de dire non, orgueil Si cher à 
l'homme, si fréquent, si décisif; celui-1à 
. aura toutes les peines du monde’à revenir 
sur un parti pris dont la légèreté même 
augmentera la ténacité. 


Plus il a refusé d'attention à la question 
… proposée, plus il lui en refusera à l'avenir 


Plus sa décision aura été prise à la légère, 
_ plus elle lui paraîtra définitive, Cette légè- 











. reté même la rendra presque sacrée à 968 


Veux; Caÿ cette légèreté sera sa marque; et 
quand un homme a mis sa marque quelque 


_. part, il a toutes les peines du monde à la. 


… retirer. L’homme qui repousse par préjugé 
_ repousse donc plus durement que celui qui 
_ repousse par conviction. co 


 . Toût ceci est un exorde insinuant qui a 
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pour but de préparer le lecteur à un coup 
de massue. 

C'est-à-dire de préparer le lecteur à ce 
qu'il regardera, — sil à des préjugés, _— 
comme un coup de massue, 





* 





XV 


La théorie de saint Thomas, la théorie 
des formes substantielles, passe près d’un 
très grand nombre d’esprits, et d’esprits très 
distingués, pour surannée. Elle est rem- 
placée, dit-on. Elle est trop vieille pour 
servir, Elle était adoptée à une époque où 
les sciences naturelles n’existaient pas en- 
core. Elle n’est plus de mise après la nais- 
sance, après le progrès, après la jeunesse, 
après la maturité des sciencés qui n'étaient 
pas nées ‘de son temps, qui sont grandes 
maintenant et qu’elle prétend dominer, s sans 
avoir présidé ni à leur développement ni 
même à leur naissance. Comment saint 
Thomas, qui ne savait pas ce que nous sa- 

vons , pourrait - -il: nous expliquer À nous- 
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mêmes des sciences qui sont notro œuvre 
et dont il n'avait pas la connaissance? Com- 
ment notre siècle irait-il chercher dans les 

siècles passés la formule, la sanction, la loi 
des sciences dont il : ‘honor d'avoir vu la 


_ première lueur ? 


Voilà Tohjection, J 6 n’ on ni pas dissimulé. 


Co la force, 


La réponse néanmoins ne semble fac ile. 


et péremptoire. 


Personne ne songe à nier les découvertes 


= dont le xixe siècle s’enorgueillit dans le 
ie domaine des sciences physiques, E Îles sont : 


… grandes, elles sont belles, elles sont nom- 


Fit breuses. La vapeur, le télégraphé élecs. 


ot rique, la photographie, sont des magni- : 


| LT ficeñces plus magnifiques peut- être que 


-- L #8 d 


 luisméïne ne le soupçonne. Loin de les di-. 
2 minüer, je prétendrais plutôt les augmenter 
_: à ses yeux, Peut-être ne les apprécie-t-il 
© pas assez, au lieu de les apprécier trop. Ha- 
= bitué à courir, marchant lui-même comme 
les chemins de fer. qu'il a inventés, sans 
= prendre le temps de:la réflexion; voyageant 
ir : comme les machines, avec “des rapidités “à 


nn 5 
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singulières ot des précipitations inouïos; in- 
vontant, comme il fait tout, à In vapeur, ot 
- marchant d’une invention à lautre sans 
avoir pris lo temps de mesurer, de creuser, 
de sondor l'invention précédente; se hâtant 
en vue‘ du gain, il n'a pout-ôtre pas vu 
toutes les conséquences de ses propres in- 
ventions. 





La photographie, par exemple, qu'il a dé- 
couverte, qu'il pratique, qu’il perfectionno, 
et que probablement il perfectionnera; la 
photographie, qu’il exploite, il:n’a pas pris 
le temps de réfléchir à elle, Il Poxploite, il 
ne la consulte pas, Elle aurait mille secrets 
à lui dire. 

Elle aurait à lui apprendre le rayonne- 
ment universel des COrps. 
= Un corps'est placé devant une plaque 

photographique : . l’image se reproduit, Les 

substances chimiques qu’il faut sont em- 
ployées. Elles fixent l'image. Le portrait: est 
terminé, 


= Un corps est placé devant un autre Corps, 
cêt autre corps n'est pas une plaque photo- 
graphique. Aucun appareil n "est à pour 
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fixer l’image, pour la montrer, pour Ja faire 
éclore et pour la retenir, Il n'y a pas de 
portrait 

+ Mais, dans lo premier cas, la plaque étant 
. présentée et les conditions remplies, pour- 
quoi l’image est-elle venue se graver doci- 
lement sur la plaque? Cest parce que le 
corps a envoyé là son rayonnement. Si le 
corps n'avait pas projeté sur elle son rayon- 
nement, cest en vain que la plaque fût 
restée là, attendant l’image, L'image ne se- 
rait pas venue, [l’image n’est venue que 
parce que. le corps a laissé sur elle son 
rayonnement. 


_ La découverte moderne est magnifique, 
parce qu’elle a mis en lumière une loi : le 
rayonnement des corps. La plaque photo- 


graphique, avec les substances chimiques 


_ dont élle est pourvue, a constaté cette loi. 
Mais elle ne la pas créée, elle Pa décou- 
verte. Elle ne l’a pas faite, elle ne l’a pas 
‘ tirée du néant: elle l’a promulguée. 
_ Sile rayonnement des corps a lieu devant | 


une plaque photographique, il est évident 





qu'il a lieu partout: il a lieu partout, nous 
Li sommes en. présence dun fait. immense, 
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universel, contemporain de la création du 
monde, 


L'influence de tout sur tout! Si les corps 
rayonnent, ce rayonnement n'est que le sym- 
bole du rayonnement des âmes. Si les corps 
influent sur les corps, cette influence n’est 
que le symbole de l'influence de l’âme sur 
les Ames, L'influence de chaque homme sur 
tous les haïnmes nous est présentée sous 
une image admirable, Chaque acte bon ou 
. mauvais, commis par.une volonté libre, agit 

sur l'humanité tout entière, modifiant en 
bien ou en mal la si tuation physique et mo- 
rale du monde, Ce qui se fait aujourd’hui 
à Paris, ce que vous faites, ce que je fais, 
_cean est indifférent ni pour les Indiens, ni 
pour les Chinois, ni pour les Africains; car 
cela entre: dans le patrimoine du genre hu- 
main. Cela y entre comme élément de vie 
. où comme élément de mort, Mais certaine- 
ment, dans ces deux cas. cela y entre. Cela 
augmente ou diminue la somme de bien ou ‘ 

de. mal que la terra contient. Cela augmente 
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le contingent de ses mérites ou de ses dé- 
mérites, et cela n’est indifférent à aucun de 
ses habitants, 

.Sans doute, cela leur est indifférent 
quant à la connaissance actuelle et quant 
au sentiment actnel, à cause de leur igno- 
rance et de leur insensibilité, Mais cela n’est 
indifférent à aucun d’eux substantiellement 
“et on vérité, à cause de la solidarité des 
ûtres, TI$ ignorent en quoi leur importe 
votre acte; mais votre acte leur importe, 
quoiqu’ils l'ignorent, 

Les corps sont impénétrables les uns aux 
autres, Mais ils agissent énormément les 
uns sur les autres, et le secret de cette ac- 
tion est découvert par le rayonnement. 

Ce rayonnement ne nous permet plus di- 
enorer la réalité des influences qu’ils envoient 
et qu'ils subissent, Il y a des photographies 
dans Pair, fixées ou non par des Ablaques. 
L'absence de plaque n’enlève rien à la réa- 
lité de Pimage invisible, qui devient visible 
et qui se fixe si les conditions chimiques 
sont remplies, qui reste invisible et qui ne se 
fixe pas si les conditions chimiques ne sont 
_ pas remplies, mais qui, dans ces deux cas, 
est également réelle. 
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universel, e ontempor: un de la création du 
monde. 


t 


L'influonce de tout sur tout! Si les corps 
rayonnent, ce rayonnement n’est que le sym- 
bole du rayonnement des âmies. Si les corps 
influent sur les corps, cette influence n’est 

que le symbole de l'influence de l’âme sur 


les âmes, L'influence de chaque homme sur 


_ tous Îles hommes nous est présentée sous 
une image admirable, Chaque acte bon ou 

mauvais, commis par.une volonté libre, agit 
sur l’humanité tout entière, modifiant en 
bien ou en mal la situation physique et mo- 
. vale du monde. Ce qui se fait aujourd’hui 
LÀ Paris, ce que vous faites, ce que je fais, 
cel nest indifférent ni pour les Indiens, ni 


.… pour les Chinois, ni pour les Africains; car. 
cela entre dàns le patrimoine du genre hu- 


main. Cela y entre comme élémént de vie. 


où comme élément de mort, Mais certaine- 


. ment, dans ces deux cas, cela y entre, Cela 


__ augmente. ou diminue la somme de bien ou ‘ 


de. mal que la terre contient. Gela. augmente _ 


7 h 
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le contingent de ses mérites ou de ses dé- 
mérites, et cola n'est mdifférent à aucun de 
ses habitants, 

Sans doute, cela leur est Indifférent 
quant à la connaissance actuelle ct quant 
all sentiment actuel, à cause de leur igno- 
rance et de leur insensibilité, Mais cela n'est 
indifférent à aucun d'eux substantiellement 
“et en vérité, à cause de la solidarité des 

ôtres. Ils ignorent en quoi leur importe 
votre acte; mais votre acte leur importe, 
quoiqu’ils lignorent. 

Les corps sont impénétrablos les uns aux. 
autres, Mais ils agissent énormément les” 
uns sur les autres, ct le secret de cette ac- 
tion est découvert par le rayonnement. 
= Ge rayonnement ne nous permet plus d’i- 
gnorer la réalité des influences qu’ils envoient 





et qu'ils subissent. Il y a des photographies L 


dans l'air, fixées ou non par des, plaques. 


L'absence de plaque n’enlève rien à la réa- 
_ lité de l’image invisible, qui devient visible 
et qui se fixe si les conditions c chimiques : 


sont remplies, qui reste invisible et qni ne se 


fixe pas si les conditions chimiques ne sont 


__ pas remplies, mais qui, dans ces deux cas, 


: | est : également réelle. 
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It il en est de la beauté ct de la laideur 
morales comme de la beauté ot do la laideur 
physiques, Toutes deux rayonnent partout. 
-Lo monde des corps est l'image du monde 
les âmes, Le monde de la nature est l’image 
du monde de la grâce, Et le monde de la 
grâce est le symbole du monde de la gloire, 
qui on est la consommation ct la manifes- 
tation suprôme. 
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En analysant ainsi ces choses et en ren- 
dant pleine justice aux découvertes mo- 
dernes, j'ai plusieurs intentions, Je dis cela, 

_ d'abord parce que c’est la vérité, ensuite 
‘parce que je veux montrer comment ces. 
découvertes, loin d'infirmer la théorie de 
saint Thomas, la confirment admirable- 
ment, | 
Expliquer les faits connus, € est déjà un 
mérite singulier et un titre à la reconnais- 
sance que personne ne dédaignerait. . 
Mais donner une notion générale des COrPS 
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ot des créatures animées qui explique les 
faits constatés et les faits encore inconstatés, 
donner d'avance une loi générale qui domine 
les faits déjà découverts ot les faits encore à 
découvrir, donner uno loi assez vasto pour 
embrasser et ce que l'on sait ct ce qu on 
ignore, devancer les analyses de la science 
par la synthèse de la méditation, — c’est 









très certainement là une gloire singulière : . 


_etelle appartient à saint l'homas. 

_ Et cependant cette gloire est méconnue, 
inconnue ou oubliée, niée, 
= Pourquoi donc? 
= Parce que saint Thomas a contre lui cetté 
_ force étrange et presque invincible dont je 
parlais tout à l'heure, Saint Thomas acontre 

| Lui un préjugé. oo | _ 
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| Ce préjugé a plusieurs causes : 
D'abord on ne le lit pas; ‘ oo 
Ensuite il nes appelle pas Thomas, il s ap 


Lo pa saint Thomas. 


© Son langage, son. style, la. précipitation L 


L des hommes, le temps qui manque, la pa- 
__ tience qui fait défaut, tout concourt à le 


soustraire aux lecteurs du xIxe siècle. 
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Cependant, silétait hétérodoxe, tout scrait 
changé, Si saint Thomas était Thomas lin- 
crovant, on lui pardonnerait bien des du- 
nu de langue en faveur de son incroyance. 

| lincroyance espérait trouver des armes 
dans son arsenal, elle irait y puiser brave- 
ment, au risque mûmo de rencontrer sous 
sa délicate main des objets um peu durs au 
toucher, 
Mais il est catholique, et catholique par 
excellence. ll est même saint, Îl est'un 
Sainé, 


Combien d'hommes aujourd'hui trouvent” 
dans leurs pensées intimes une répugnance 
entre ces deux mots : un savant et un saint! : 
‘ Innombrables sont ceux qui, le sachant ou. 

/ ne le sachant pas, par erreur de raison ou 

= par erreur de sentiment, par prévention ou 

par système, par instinct ou par calcul, as- 
_ socient d'une façon vague ou précise l’idée 

. ignorance et l’idée de sainteté, Le jour où: 

| ces deux idées n auront plus rien de com- 

mun Pune avec Jautre dans aucun esprit, 
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lo xvure siècle scra terminé. Mais la singu- 
lière et terrible parole de de Muistre est en- 
core vraie : « Le xvine siècle dure toujours, » 

Matéricllement, le XIXe avance, il avance 
beaucoup, il tire à sa fin, : 

Mais, spirituellement, le xvine dure en- 
core. J’entend$ par le xvine le préjugé de 
l'ignorance contre le christianisme. 

Le xvire a cru établir entre l’ordre natu- 
rel et l’ordre surnaturel une scission dé- 
finitive, Il a cru renverser l’ordre surnaturel 
au moyen de ce qu'il croyait être lordro 
naturel, Il a cru dresser la science contre 
le christianisme, et renverser celui-ci au 
moyen de celle-là. Il a voulu lever l'éten- 
dard de la science contre la croix, heurter 
ces deux drapeaux l’un contre l'autre, briser 
le second contre le premier ct insulter la 
croix vaincue, Car il ne lui souhaitait pas 
seulement la défaite, il lui souhaitait le dés- 
honneur. Il ne voulait pas pour elle une fin 
“honorable, il voulait une fin honteuse. 


Et comme l'ignorance est une des choses 


_ qui produisent parmi les hommes le plus 
_ rapidement la honte, il voulait coller la re- 
ligion chrétienne et l'ignorance l'une contre 


Je 
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| l'autre dans Pesprit des hommes de telle 





. Ia compté sur cette colle qui lie le prés : 


: jugé à Pesprit humain d’une façon si-adhé- 


. rente. 


lt comme Je mensonge produit toujours 
lo mensonge, comrne le mal attribue volon- 


tiors à celui qu'il veut tuer le crime dont 


lui-même se rend coupable dans l'attaque, 
le Xvirie siècle, qui était le siècle du préjugé, 
. le préjugé par excellence, a voulu donner 
au christianisme Vapparence «d’un préjugé. 
Le xvine siècle, qui était l organisation scien- 


_tifique du préjugé, a voulu donner son no _ 
à celui qu'il haïssait, 
Cr, ne loublions point, dans l'ordre à l'E» 
L ligieux, l'intelligence n 'ugit jamais seule : elle 
est, elle vit, elle murche sous l'inspiration 
‘de Pâme. Lo xvie, s'il avait ce préjugé dans 
l intelligence, avait ln haine dans âme. Le 
préjugé n'était que la dent avec luquelle il 
_ voulait dévorer son ennemi; le préjugé était 
_ la dent du meurtre: mais le meurtre Luis 
même, C était lu haine. 
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© Or, parmi tous. des 1 noms ‘chrétiens que le. Fe 


| L | préjugé aimerait à jeter déshonorés sur la 
grande route du genre humain, afin de les h 
livrer aux äinsultés des passants, ü un des plus, u 
Ci gr ands, c’est saint Thomas. - a 


Et comine il est un des plus gr ands de= 


‘ “yant l'amour, il est aussi un des plus grands 


devant la haine. Car. la haine, pou savoir 
où elle doit frapper. regarde où frappe Pa 


 mour, Pour juger de la dimension qu’elle 
doit prendre: vis-à-vis de tel ou tel homme, 


elle prend mesure sur: Lamour dont. ect . 


homme est Pobjet dans le monde de du o 
. lumièro, ‘ D rot 


Le. XIXS siécle doit retourner directement la. 
| question. Il doit édifier ce que le xvrrre siècle 
£ a, voulu détruire. il doit : se souvenir que 


os 
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: Dieu est le Dieu des sciences, “Dieu Jüi- | 
même à pris ce nom dans l’Écriture, dans 
la très sainte Écriture, Or, dans la très sainte 
LD criture, les noms de Dieu sont choses très 
saintes. Personne ne devrait nommer Dicu 
_ légéremenit: Plécriture ne prononce son nom 
que sur un ton solennel. Puisquo Dieu à 


voulu être à plielé le Dieu des sciences, c'est 


“que ce noni ne lui est pas indifférent : ce 


nom importe à sa gloire, Ce nom est de _. 


ceux dont il daigne être fier, 


S'il la revendiqué, NOUS « devons done 


tous, tant que nous sommes; le revendi- 
-.quer pour lui, Nous no devons jumais ou 


_ blier que ordre naturel, loin d’être contraire 
à l'ordre surnaturel, est l'œuvre du même 


: Dieu, Le mépris de lu science doit être r'e- L 


_ gurdé ‘par nous non comme une perfection, 
ï mais comme une erreur, Îl faut aimer la 
science, la respecter, la revendiquer pour 
nous, Il ne faut jamais, par aucune expres- 
sion, par uucune légèreté de parole où de 


plume, pu: aucune tendance erronée; il ne | 


faut jamais autoriser les ennemis du chris- 
 tianisme à associer dans leur esprit et dans 
_ leurs discours ces deux idées l’une à l'autre: 
— Religion , — _— mépris de l'ordre naturel. 
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La vérité naturelle a ses droits. 
Cela posé, il est très important pour les . 
apôtres de la Religion d'adopter au sujet 
_ des créatures. une philosophie qu'aucun 
fait ne puisse démentir, d'écarter iles pré- 


jugés et de concevoir des œuvres de L 


. Dieu une notion qui corresponde ù la ré 
: lité. - 


_ Or quels sont les principes constitutifs es . 


des ôtres 7 Co 

Les principes constitutifs des ôtres sont : 
_ la puissance et l'acte. a 
= Entendons-nous sur ce. mot : puissance. 
_Ilne signifie pas, bien entendu, le pouvoir, 
et ne s oppose pas à l’idée d’impuissance. : 


La puissance signifie la possibilité, Papti-.. 


 tude à quelque chose; et ce quelque chose, 
quand il s'agit des principes premiers, C’est. 


_l'Étre. Donc la puissance signifie l'aptitude cn 


à être, : . 
Ce qui est en puissance n’est pas encore, 


mais possède la capacité d’être, l'aptitude à ‘ L 


être, Il manque l'acte. 
Quand lu créature passe de Ja puissance 
_ à l'acte, elle passe de la possibilité à l'être. 


. Elle sort du domaine des choses seulement 
CO 
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_ possibles, pour entrer dans le domäine des 
choses à la fois possibles et réelles, 

Tout ce qui est est possible, 
© Mais la réciproque n’est pas vraie. Onne . 
peut dire : out ce qui est possible est réel. 

lement. 7 





- oh 


‘ette dernière parole : serait même r'adica- 
lement fausse, et voici pourquoi : Le L 
Si tout ce qui est en puissance était cn a 
- acte, il en résulterait que l’homme, puise 
qu'il est capable de raisonnement, ruisonne 

: oujours : ce qui est faux. Îl en résulterait 
que ln vipère n'est venimeuse que dans le 
moment où celle mord : ce qui est faux. 
= L’homme endormi est parfaitement raison 
huble. Seulement son raisonnement existe . 
h eh puissance pendant son sommeil ; il pass 
: sera à l'acte quand l’homme réveillé se lie 

_vrela au travail intellectuel dont il est ca 


_pable. Il en est capable par sa nature, et 


.ses facultés existent en lui, même quand il 
ne les exerce pas, Elles arrivent ù l'acte dès 

que l’homme se. livre à l'exercice actuel 
d'elles-mêmes, La vipère est venimeuse en 
. puissance, même dans le sommeil ou dans 
n la solitude, dans les moments enfin où i elle 
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est parfaitement inoffensive, parce qu elle 
n’a pas l’occasion d’offenscr. Son venin passe 


= à l'acte quand elle pique, quand elle mord. 


La théorie de ceux qui croient que tout 
ce qui est possible est réellement: n’est pas 
seulement fausse, elle est hétérodoxe. Car, 
si tout ce qui est Dossiblo cs réellement, La. 
création, qui a toujours été possible, a tou- 
“jours été réellement et effectivement. Voici 
_ donc In vieille erreur de la matière éter-. 
nelle que nous avons déjà rencontrée au 
_ commencement de ces études et que nous 
retrouvons ici sous un autre nom, sous une 
autre forme, et découlant d’une autre source, 


__ Si tout ce qui est en puissance était tou- 


jours par cela même en acte, le monde, 
qui a toujours été en puissance, aurai - : 
toujours été en acte, Donc il se serait créé 
| lui-même, donc il serait Dieu, 


CO 186  PHOSOPHIE ET ATHÉISME 





XVI 


La vérité catholique.a cela de magnifique, 


‘que non seulement elle sauvegarde la foi, 


mais elle sauvegarde atssi la raison. Sans 


… doute la raison existe en dehors de-la révé- 


lation surnaturelle; mais elle est entourée 
de tant de précipices, si facile à Terreur, si 


ie bordée d’écueils et d’ennemis, si hésitante, 


F que la raison, livrée à elle-même, pourrait 


=. si embarrassée, que le pied lui manque à. 
L chaque instant, Aussi la vérité catholique 
lui est prodigicusement. utile, non seule- 
ment dans le domaine des choses que li 
raison, livrée à elle-même, ignorerait ON= 
-_tièrement, mais dans le domaine des choses 









connaitre. Ca la raison ne fait pas tout ce 
= qu’elle pet, et clle a besoin de sécours, 
non seulement pour monter au-dessus d'elle- 
même, mais même pour ne pas tomber au- 

dessous d'elle-même. La théorie chrétienne 
de la création illumine la raison humaine, 
_ non soulement par les lumières supérieures 
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qu elle lui fournit, mais par les renforts 
ce. qu elle donne aux lumières naturelles de la 


raison. 


_ La création a donc été d'abord en | puis- 
sance seulement. 
L : Par la libre volonté du Créateur, elle A 
: passé de la puissance à l'acte, 


De toute. éternité la lumière était pos- 
_sible, Mais de toute éternité la lumière créce 
on "était pas un acte. | LL 
Le Fiat! du Créateur a fait passer ln lu 
_ mière de la puissance à l'acte. _ 
Ce célèbre Fiat lux, que tous les siècles 


ont admiré dans le récit de Moïse, n’est pas 
soulement le Fiat luæ de la lumière natu- 
_ relle, il est aussi le Fiat luæ de la lumière 


intellectuelle; car il indique, il signifie la _ 


__ création des Anges. 


… Il est l'étoile qui éclnire la philosophie de | 
la création. 


4 Fiat, « que la chose solt. » | 
 %. Fiat luæ, « que la lumière soit, » 
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y: a un tre pour qui la puissance ct 
_ Pacte ne constituent pas deux é états distincts. 


ya un Étre « qui na pas été un seul in 
__ sfant, même un seul instant de raison, en 


_ puissance avant d'être en acte, I'yaun 
Être pour qui étre Cest être absolument, 


n immensément, pleinement, infiniment. 


_ Et cet Être, d'est ÊTRE, 1” 
Un hoiritne qui gardait des troupeaux , et 
qui sappelait Moïse, vit un jour un buisson 
ardent, Il paissait les brebis de Sécho, son 

beau-père. Remarquez qu il était entouré de 


. brebis, Dans cette sCÈNE. immense et sur- 


= pelle Moïse est entouré de brebis, Les brebis 


“huraine, les animaux jouent un rôle, Dieu 


| va dire son nom, et l’homme auquel il va 


parler garde des moutons. Les créatures 
sont là, mucttes et douces, Celui qui s'ap- 








ne sort pas même à lui, Il g de les trou- 
L peaux de son beau- père. Il arrive à P inté- 
rieur du désert, Il ne reste pas sur les fron- 
_tières. Il cherche ct il trouve le cœur de da 
: solitude, C est le mont Horcb. 
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Et dans une flamme de fou, au milieu du 
L “buisson, il vit Quelqu’ un, Cé étai k l'apparition 
. du Seigneur. | DL Le 


Le buisson brûlait et ne se consumait pas. 


_ « Qu'est-ce done que ceci? disait Moïse. Il 


faut voir de près cette grande vision, Pour- 
. quoi le buisson 1 ne se consu me - t- il P as » 
Et Dieu dit : 

« Moïse, Moïse. » 

Et Moïse répondit : 

«Me voici » 

_« Me voici: » cest le mot de toute créa 
ture quand Dieu parle. Cest aussi le mot 
des étoiles : « Nous voici, » Abraham dit: 
..« Me voici, » quand il entend l'appel terrible 
qui va Pattiver sur Ja montagne du sacrifice. - L 

« Me voici, dit l’homme, 

€ Maïs vous, quel est votre nom n9 » 
Et J éhovah répond : 





JE SUIS GL QUI sus 


Voilà son nom. IL est l’Ütre, non pas 
l'tre relatif, mais PÉTRE absolu, 
‘Il Est absolument. 


Quand on a été d'abord À l'état de puis= | | 
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sance pour. parvenir ensuite à Pétat d'acte, 
cest qu'on à beaucoup à désirer du côté de 
létre. Autrefois on n’était pas. On a com- 
mencé d’être, On n’est donc ni nécessaire, 
ni éternel, ni absolu, On n’a l'être que par 
participation. On dépend. On est relatif, 

Mais celui qui dit : 

« Je suis Celui qui suis, 
celui-là n'a pas à devenir. H'ona pas à 
franchir les distances. Il n’a pas à se for- 
mer, Il n’a jamais eu rien d'incomplet, 
Aucun de ses attributs, aucune de ses per- 


_fections n’a eu à se former, 
Tout ce qu’il est, il l’est de toute éternité, 


La possibilité d’être et l'acte ne sont en 
lui qu'une seule et même chose, 

- Cest pourquoi nous dirons que Dieu est : 

ACTE PUR. te 

Îl est l’Acte qui n ne doit à personne aucune 
cle ses perfections, l'Étre en Soi, ,l'Être pour si. 





_ Sile monde avait été de toute éternité, le 
monde serait acte pur. Mais, tout au con- 
traire, le monde n’était autrefois qu’en puis- 
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sance. Il a été conduit vers Pacte par lc Fia 


du Créateur. Le monde n'est pas acte pr CE 
La création n’est pàs Dieu, 


Le possible est, d’après saint { homas co 


tout ce dont il ne suit rien € possible : 
lorsqu'on peut le concevoir en acte. 
Avant sa cré sation, Je monde ô tait donc - 
. possible. D ce Tac 
Les principes constitutifs des ê res sont E 
donc li puissance ct l'acte, D 


© Maintenant, pour 1 les corps, les éléments ; 3 
| de formation sont : moe ce 
LA MATIÈRE ET LA FORME, 
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La matière et la forme sont, pour être 


physique, ce que lu puissance et l'acte sont De 


pour PÂtre métaphysique. 

La matière, en effet, dans le sens philo- 
sophiquo de ce mot, c’est l’âtre physique 
en puissance, La forme, ) C est l'être phy' sique L 
n en acte, 
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I est bien entendu que le mot forme est 
_ pris ici dans : son. sens philosophique, et non 





“ion. Dans la conversation, Ja forme d’une L 


- - chose, cest l'aspect que lui donnent ses 
. contours, “La forme de cet objet est ronde 


la forme de éet autre objet êst carrée. Cette | 


forme est élégante ; cetté autre ne l’est pas. 
: Dans ce sens, la forme ‘d’une chose m'est 
qu'un accident extérieur, C'est la forme exté- ni 


_rieure et accidentelle. mu UT TS 


Au contraire, la forme, dans le éens phi- - 
| losophique. que nous étudions aujourd’hui, Co 


_ donne Pè tre à la chose. Cest la forme inté- | 
Tieure ; C ‘est la forme substantielle. a 


Par exemple, voie un grain dle blé. Vous 
| pouvez le détruire, le déc omposer. Vous 





| pouvez compter les éléments qui le compo- 


saient, D ï . 
Mais quand. vous aurez fait cette décom- 


/ position, tâchez de réunir les éléments que 
| vous avez désunis, lâchez de vofaite un 
| grain de blé. Ca te | 


pas dans le sens que lui donne la conversa- 
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Vous ne le pourrez pas. Vous pourrez 
© pion. réunir les éléments qui autrefois fai- 
= saient un grain de blé, Mais leur réunion 
Li ne reconstituer pas. le. grain de blé dé- ni 
truit : Cu L 
: Pourquoi donc o Pourquoi donc, | quand co 
|: vous avez tous les éléments constitutifs d'un 
grain de blé, » avez-vous s cependant pas un ie 
grain de blé? 
_ Parce que; dans ce > grain de blé, il y: avait ne 
“autre chose que les éléments matériels qui 
uvaient « concouru ensemble : y avait BR 


à forme. 


_ Ja forme 6 était l'unité en vert de laquelle oo 
il était un grain de blé et non pas autre 
chose. La vie est l'action de la forme sur la 2 


oi matière. cu 


L La vie était, dans le; grain de blé, La chose GT 

E que vous uvez. pu détruire, mais que vous E 

. ne pouvez pas rétablir," oo 

Les éléments matériels, G était lo multiple, oi 

La vie, c'était l'unité, Vous aurez beau d'ap=e 

oi procher les éléments multiples, vous ne 
pour l ez pas ressaisit" Punité disparue. et 


“Voici une “bouteille de au de Vichy. Dé. 
composez l'eau, Vous pourrez, grâce à la . 
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chimie, nommer, connaitre, compter les 
substances qui la composaient, Très bien. 
Muis essayez maintenant de les réunir, 
cos substances: vous n'aurez pas d’eau de 
Vichy. Vous aurez cependant toutes les ma- 
tières de. Peau de Vichy. Que vous man- 
quera-t-il%.1l manquera le 7e ne sais quot. 
Je ne sais quoi, c'est la forme. 


Prenez enfin une œuvre humaine : voici 
une machine. oi 

Supposez-lu aussi compliquée. qu 1l vous 
plaira, Imaginez les rouages les plus nom- 
= breux et les matériaux les plus divers, Il y 
a du bois, des pierres, du. for, des métaux 

de toute nature, Cette machine possède une 
unité qui relie entre eux tous ces élé- 
_ ments. Grâce à cette unité, la machine est 
_ ce qu'elle est, lle porte le nom | que vous 


oi voudrez. 


Maintenant détruisez- la, Prenez un au un 


tous les matériaux qui la composaient, En- 
°:  levez-les. 


Maintenant replacez-les dans la situation 


u où vous les aviez placés tout à l'heure. Pla- 


_cez le bois où était le bois. Placez le fer où 


| “était le fer, Placez tous Les métaux, tous les 
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matériaux dans la situation où vous los 
Avez trouvés. h La 
Vous avez În même machine que tout à 
l'heuro, ot si tous los éléments de son opé- 
_ ration sont les mêmes, _elle fonctionnera 
comme tout à Phoure, 
Tout au contraire, si vous décomposez 
un fruit, et si vous essayez de le recompo- 
.ser, la chose sera absolument impossible, 
Pourquoi cette différence 7 
. C'est que la machine n’a qu uno forme : 
accidentelle, 
: Le fruit a une forme substantielle, 
La machine la mieux faité est la ma- 
chine qui a le plus d'unité et dont toutes … 
les parties sont le plus savamment réduites 
à l'obéissance, en vue du tout qui est Pu- 
nité. UT L 
Mais cette machine - là elle- même n'a 
: cependant qu'une forme purement acciden=. 








__telle, Si vous prenez chacune de ses parties 





_… détachées de Jensemble, chacune de ses : 
_ parties aura conservé son être propre, IH y 





‘ “aura autant d’êtres propres que la machine 


avait de. COrps employés à la fabrication de =. 


‘ .h machine. 


Le fers: sera. du fer L'or < sera à resté de lor. oo 


à. - 
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La pierre SCra rostéo picrre, Lo bois sera 
resté bois, 

Pourquoi encore une fois cotte différenco 
énorme‘? 

Cest que l’homme peut seulement fabri- 
 quer, il ne pout pas créer, Il peut faire une 
machine, il ne peut pas lui donner la vie, 

Il pout faire un composé artificiel dont les 
_ pièces resteront toujours, quoi qu’il fasse, 
distinctes les unes des autres, il pourra ré- 
unir ces pièces, il ne pourra pas Les fondre, 
Il peut juxtaposer, il ne.peut pas animer, _ 
Dicu, au contraire, peut prendré les élé- 
ments Les plus multiples et leur ordonner 
de perdre leur nom propre pour former une 
unité vivante qui les absorbera et qui les 
animera. 

L'homme peut arranger des corps : Dieu: 
peut leur donner une ame, c'est-à-dire 
leur donner la vie, 
La vie ! voilà le grand mot, 





L unité vivante est la réserve de Dieu, 
Le composé artificiel fait de main: 
h d'homme restera toujours physiquement à 

 Pétat de pluralité. | 


_ Le composé naturel organique, malgré la 
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multiplicité des substances, parviendra réel. 
lement à l'unité, 
La rose n’est réellement qu'une soulc 


plante, la rose, malgré le nombre dos élé- 


menis végétaux qui la composent, 
Il N'y a, 1à qu une vie: Cest la vie de la 
rose, 


X *. 


Enfin, et voici la grande conclusion! 
l'HOMME, malgré la dualité des substances 
dont il est fait; l'HOMME, âme et corps, 

est pourtant réellement et substantielle- 

_ ment UN. 


Ainsi dans Phomme ldme est la forme. . 


_ L'âme intellective s unit au Corps humain 

‘ comme forme, 

Voilà le grand mystère et la grande + vérité, 
Quand Fhomme meurt, le corps se dissout 





et tombe: en décomposition, parce que l’âme, 


qui est sa vie, l’abandorñine. 
= Lécole de Platon, suivie de toutes ses 

dépeñdances, faisait réellement de l’homme 
. deux êtres : l’âme, d’un. côté; le corps, de 
| l'autre, Cest que Pécole de Platon ignorait L 
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la loi de li vie, c’est-à-dire la forme sub- 
stanticlle, 
Platon compare l'âme situé dans lo coïps 
à un batelier placé dans son bateau. 
Si cotte, comparaison était vraie, l'homme 
serait deux êtres,; comme le batelicr et le 
bateau sont deux ôtres. . 
Le batelier n’est pas substantiellement uni 
au bateau. 
Mais l'âme est forme substantielle du 
corps: € ‘est pourquoi Fhomme est’ UN. 


+ 
F 





_ Ainsi cette grando théorie de la forme sub- 
stantielle, que l'on voudrait ensevelir dans 
© Îes limbes de loubli, et contre laquelle. le 

préjugé est armé de toutes ses armes; cette 
grande théorie reste l'immortelle vérité, la 
vérité scientifique. SC US 


PHILOSOPHIE 149 


XX. 


J etons un coup d'œil sur lo chemin que 
nous avons fait. 


* Nous avons contemplé la création et la 
rédemption. Dans l’une et dans Pautre nous 
avons contemplé l’unité du plan divin : , Sa. 
gesse invisible, signe visible. 
= La sagesse invisible est manifestéo par lo 
signe sensible, | | 





Nous avons vu l’erreur tomber dans les. | 


différents abîmes qui bordent le chemin, 

= Nous l'avons vue nier tantôt la sagesse EL 

invisible tantôt le signe sensible, | 

"Nous l'avons vue nier là création, tomber 
dans l’'abtme du panthéisme et dans Pabîime. 

qu manichéisme, a 

:. Nous âvons vu lés abîimes souvrir sous 

_ les pas de l'Orient et les abimes souvrirsous 

les pas de l'Occident. oo 

: Nous avons vu ensuite l'erreur s attaquer : 
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à la rédemption, comme elle s'était atta- 
quée à la création et s'attaquer de la même 
façon à l'une et à l'autre. 

= Nous l'avons vue nicr tantôt la divinité, 
tantôt l'humanité de Jésus-Christ, tantôt 
l'âme et tantôt le corps do l'homme, tantôt 


le modo de leur union. 





= Puis, portés à des sominets qui dominent 
toutes choses, nous avons entendu saint 
Paul nous dire que les choses visibles sont 
la manifestation des choses invisiblès. 

Et voilà [a création. 

Nous avons enfin entendu saint Paul nous 
dire que Jésus-Christ est la vertu et la sa- 
gesse de Dieu, L | 

Et voilà l’Incarnation. 


_:, Nous avons enfin appuyé sur le mot vertu; 


_. nous avons montré quelque chose de cetto 


manifestation qui s'est faite par la chair 
.prise.  * | _ 
.. Nous avons montré l'Église catholique, 

_ dépositaire de la- doctrine et du signe sen- 


Sible, distribuant les sacrements. 
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Nous allons aujourd’hui dire quelques 
mots de Jésus-Christ, sagesse de Dieu, ot, 
dans cette grande intention, nous allons 
ouvrir la théologie mystique et lui de- 
mander quelques-uns de ses secrots, 

Nous allons entendre quelques grands 

hommes nous dire ce qu’ils ont pensé de 
plus grand rolativement à Dieu et à J ÉSUS—. 
“hrist, 





Après avoir étudié cette immense parole 
= dans laquelle saint Paul renferme l’histoire 
du pontife juif et de la sagesse profane; 
après avoir abordé le Christ, vertu et sa. 
_gesse de Dieu, Ghristum Dei virtutem et 





nier mot; et, pour l’approfondir, il faut 
étudier, dans les sources ouvertes à notre 
“soif, ce que nous disent sur la sagesse de 
Dieu ceux qui ont essayé de nous désal- 
térer. 


| Dion est. absolu, ni acompréhensible 
L - l'immense, l'infini. 





Dei sapientiam, il faut approfondir ce der- . 
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Il est l’objet du divin; vers lui tendent 
los esprits, 
= Parmi les théologiens du Dieu i incompré- 
hensible, il faut citer d’abord lo grand saint 
 Donys, saint Denys l’Aréopagite. 
_ Tcoutez- lo :. 


- € Trinité plus haute que la nature, vous 


qui présidez aux choses de la sagesse di- 

__ vine, Ô vous qui êtes bonne, et plus que 
_ cela, dirigez-nous vers le sommet des. oracles 

plus qu’inconnu, plus que brillant, plus que 


suprême, vers le point où les mystères de la 
théologie, simples et immuables, s’entr’ou- 


vrent dans l'obscurité translumineuse du 


silence qui dit ses secrets, dans l'obscurité 


éblouissante, dans ces ténèbres situées à dé 
. plus inaccessibles altitudes que la lumière, 
, dans cette ombre translumineuse qui est 


| plus haute que la splendeur et qui éblouit 
l'esprit saintement aveuglé, Oh! voilà ma 
prière! voilà mon désir! Mon cher T'imo- 
_ thée, je veux te voir abimé dans la contem- 
__ plation., Ne te contente ni des vues, ni de 
_ l'intelligence, ni du sensible, ni du com-. 


R 


| -préhensible, et monte, autant que cela est 


_ = permis, monte plus haut que l'intelligence, | 
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vers l'union do celui qui ost par-dessus la 
science ét l'erreur, Délivré, absous, purifié, 
sans ontraves, les pieds libres, pout-ûtre 
monteras-tu vers le rayon surnaturel de la 
divine obscurité. » 
_ Saint Denys est le père de la philosophie 
divine dont je voudrais donner aujourd | 
une idée au lecteur. 
Saint Paul, qui avait célébré en Jésus- 
Christ la puissance et la sagosse de Dieu; 
saint Paul, le jour où il parla devant l’Aréo- 
page, fit don de saint Denys au ciel et à la 








terre. Saint Denys le suivit. Saint Paul avait 


parlé du Dieu : inconnu, 


XXI 


Qui sait quelle flamme alluma ce mot 


. dans l’âme préparée de son auditeur, dans - 


_ lPâme de ce Denys, qui avait vu sur les bords : 


du Nil le soleil s'éclipser dans l'après-midi 
du vendredi saint! Denys devint saint Denys 


_ et rayonna sur le monde, Mais la hauteur 


_continuelle de son langage suppose chez le’ 
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lecteur une initiation déjà accomplie. Pour 
donner une idée do saint Denys, je vais 
m'adresser à un des hommes les plus pro- 
fondément versés dans sa doctrine, au car- 
dinal de Cusa, ct traduire un de ses dia- 
logues : « Le Dieu caché, » 
La scènc se passe entre un chrétien et 


un Gentil. 


, ) 


LE DIEU CACHÉ 


DIALOGUE ENTRE UN CHRÉTIEN ET UN GENTIL 


LE GENTIL, — Quel anéantissement ! 
quelles larmes! Elles ne mentent pas : elles 


viennent du cœur. Qui donc es-tu ? 


LE CHRÉTIEN, — Je suis chrétien. 

LE GENTIL. — Qui adores-tu ? 

Le CHRÉTIEN, — Dieu. 

Le GENTIL. — Quel est ce Dieu que tu 
‘adores ? ——. | 
Le CHRÉMEN, — Je ne m'en doute pas. 
Le GENTIL. — Comment | tu adores ce 
que tu ignores ? 

: Le CHRÉTIEN. — J’ adore parce que j ignore. 

LE GENTIL. — Je n’y comprends rien. Tu 
te prosternes devant ce que tu ignores 7 
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Lx Cunérnen, — — Je Y comprends rion, 
Tu to prostornes. dovant co que tu com 
prends 1 
Le GENTIL, — - Explique-toi. oo 
Le CHRÉTIEN. — Celui qui croit. savoir LL 
est fou à mes veux. Co oi L 
Le GENTIL. — Ainsi nous na savons rien. o 
: Lo fou, ne serait-ce pas Loi? 
Le CHRÉTIEN. — J'éntends par scionce.… 
parfaite la possession do la Vérité, Gom- 
ment veux-tu que la vérité soit possédée h 
par un autre qw’elle-même? 

Le GENTIL, — de e no comprends pass . 
- Le CHRÉTIEN. — Tu veux que la Vérité on 





soit possédée par un autre quelle! Mais 


comprends donc dans quel sens je dis! 
_ posséder la Vérité! J'entends par là la pos=-. h 


oi sédér telle qu elle est, d’une façon pleine et 


adéquate, Hors la Vérité, pas de vérité. Hors 
_ le cercle, pas de cercle. Hors de l'humanité, ce 
: pas d'homme. DUT Te 
Le Gennz. — . Mais alors comment se: oi 
ce fait il que je connaisse la vérité, le cercle, L 
oo l'homme, et tant de choses? 
LE CHRÉTTEN. - — Mais cest qu aussi tu ne 


Li connais rien de. tout éela, dans le sens pro- 


rs fond qui convient à « ce mot. Tu connais et ou 
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tu no connais pas. Parce quo tu distinguos 
une pierre d’un homme, tu crois savoir ce 
que c'est qu'une pierre ct ce que ©’est qu'un 
homme, ‘Tl'u les connais dans le sens où tu 
“parles, non dans le sens où jo parle, Tu 
Jour donnes des noms; mais, quant au fond 
de leur substance, tu no les connais pas, 
Le GENE, — Y at-il plusiours vérités? 
LE CHRËTIEN. — Il n’y én à qu'une, car 
il n’y a qu'une unité, Or la Vérité coïncide 
avec Unité. Dans l'ensemble des 16 ynbres, 





: ‘ilny a qu'une unité, Dans l’ensemble des 


_ choses, il n’y a qu'une vérité, Celui qui 


_ n'atteint pas unité ignorera toujours le 


nombre, Celui qui n’atteint pas la Vérité 


dans l'unité ignorera tout, en vérité, Et ‘ 


| quand il croit savoir quelque chose, cette 
Chose peut être connue plus vraiment qu il. 
, ne la conhaît. Le visible peut être vu avec. 





plus de vérité que tu ne le vois: il suffirait 


: ne © pour cela d'avoir de meilleurs yeux: Tune 
vois donc Das le visible tel: qu'il est en vé- 





_rité, mais comme tu.es capable de le voir, 


_- Ce que je dis de l'œil, je le dis de l'oreille 


_et des autres sens, Ce que nous savons, 


= nous ne le savons pas de la science su- 
a prême. Nous le : savons autrement, d'une ce 
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| science imparti Ainsi de la Y évité : quand ‘ 
= nous la’ connaissons, nons ne da connais- 

sons pas comme elle est, comme ello so. 
0 connaît elle-même. d appelle fou celui qui 
croit savoir quelque chose dans la vérité, 
puisqu'il ignore la Vérité ello-môme, L'a- 
__ veugle qui, ignorant la couleur, jugerait les 
| nuances, ne serait- il pas aussi jou ‘qu a : 
UT vougle? e" De Ts ee RUE a 
LE GENTIL, - — Quel est donc le savant, si 
Ce personne ne sait rien? HT orte 
LE CHRÉMEN, — Celui-là doit être réputé 
oo savant qui connaît son ignorance et adore 
la Vérité, Celui-là sait qu'en dehors d'elle il 
ne peut rien saisir, | ni Pétre, ni la vie, ni / 
o n intelligence, 2" 0 
LE GENTIL. — . Serait- - ce le désir de vivre. : 


HR: 


| Li : dans Re vérité Le ta ainsi précipité dans 





_. “LE CHRÉTIEN. —J ustement. J'adore. Ja. . 
: © dore: non pas le Dieu que vous ‘croyez Con: 
! naître et. nommeéz; pauvres Gentils. J'adore. : 
ce Dieu lui-même, celui qui est la Véri té inef- co 
: : blé: STE Le Re ie ent 
A LE Génie = Quelle est, mon “frère, de 
CU entre toi et moi la différence? cer à L 
Le Le (CHRÉTIEN, - ou Îl y en a benncoup. Voici | | 
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la principale, Nous adorons la Vérité ab- 
solue, sans mélange, éternelle, ineffable. 
_ Vous, vous ne l’adorez pas en elle-même. 
Votre adoration s’égare dans les créatures. 
Vous ne recherchez pas l'Unité absolue. Vous 
“allez la quérir dans le nombre et dans la 
multitude, 
Le GENTIL, — Je voudrais cependant être 
conduit à l'intelligence de ce Dieu que tu 
adores, Dis-moi de lui tout ce que tu en 
sais. | ï 
Le CHRÉTIEN. — Je sais que tout ce que 
je sais n’est pas Lui, qu'aucune de mes con- 
ceptions ne Lui ressemble, et qw’Il est au- 
_ dessus de tout, 
Le Genrir, — Ce Dieu serait-il donc le 
_ néant”? oo 
Le CHRÉMEN. — Non, certes | le néant est 
‘un terme. Il s'appelle le néant. 
Le GENTIL, — S'il n’est pas le néant, il 
est donc quelque chose ? | 
Le CurRËtigN, — Il n’est pas quelque 
chose. Quelque chose est une limite. 
Le GENTIL, — Tu me confonds. Dieu n’est 
pas le néant, et il n’est pas quelque chose? 
. Le CHRËMEN, -- Îl est au-dessus du néant 
et au-dessus de l’objet. Le néant lui obéit, 
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et. À sa voix se change en quelque chose. 
Telle est sa toute-puissance. Elle excède 

tout ce qui est et tout ce qui n’est pas. Le 
néant lui est soumis comme les substances. 


= À sa voix, le néant se précipite sur l'étre, 


et l'être pourrait se précipiter sur le néant, 

“IL n'est rien de tout ce qui est au-dessous 
de Lui, Tout est soumis à sa toute - PUIS 
sance. Il ne peut être appelé d’un nom plutôt 
que d’un autre. Tout est sa créature. . 

Le GENTIL. — Peut-il être nommé? 
Lx CHRÈMEN, — Médiocrement, Ce qu’on 
peut dire de lui est peu de chose. Sa gran- 
deur, qui est à l'abri de nos conceptions, 
est à l'abri de nos paroles. 

Le Genrtn, — Alors il est ineffable. 

Le CHRËMEN. — Il n’est pas ineffable plus 
que tout au monde; il est l’objet de la pa- 
role, lui qui est la cause de tout ce qui a 
un nom, Comment manquerait-il de nom, 
celui qui donne tous les noms? 

Le Gen, — Donc ila un nom ct il n’en 
a à pas? 

Le CHRÉTIEN, — Pas davantage, Dieu n est 
pas contradictoire. Il est la simplicité, an- 


térieure aux racines mêmes de la contra- 
diction. 
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Li GENTIL, — Que dis-tu donc de I? : 

Le CHRÉTIEN, — Je dis que rien ne lui 
convient, ni le nom ni l'absence du nom. 
_ Toutes les choses qui peuvent être dites, 

séparées ou réunies, affirmatives où néga- 
tives, lui sont inférieures À cause de lex= 
cellence de son infini, principe suprême , . 
antérieur à toutes les pehsées qui peuvent 
se former sur Lui. . 

Li GENTIL — Ainsi l'être ne convient 
pas à Dieu? Ÿ | 

Lu CHRÉTIEN, — Comme tu le dis 

“LE GENTIL, — Et le néant lui convient-il? 
LE CHRÉTIEN, — Pas davantage. Il est la 
source et l'énergie de tout principe, prin- 
cipe de substance et principe de néant, 

Li GENTIL, — Ainsi il est Île principe de 
l'être et le principe du néant? 

LE CHRÉTIEN, — Pas davantage, 

Le Gennz, — Mais Cest toi qui viens de 
le dire! 
Lx CHRÉMIEN, — J'ai dit vrai quand j'ai 
dit oui, Je dis vrai quand je dis non, S'il y 
a quelques principes d’être ou de néant, 
Dieu est avant eux, Le néant lui-même a 
besoin d’un principe pour être le néant. 

Li GENtiz, — Dieu cst-il vérité ? 


{| | 
if 
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LE CHRÉTIEN, — IL est avant toute vérité. 
Le GENTIL. — Est-il étranger à la vérité? 
Lx CHRÉTIEN, — Non pas. Il n’est étranger 
à rien, mais il est infiniment au-dessus de 
tout ce qui peut être conçu ou nommé par 
nous comme étant la vérité. 
. Le GEN'IL,. — Le nom de Dieu, le don- 
nez-vous à Dieu ? 
. LE CHRÉTIEN, — Oui. ) 
Le GENTIL, — Dites-vous vrai ou faux ? 
Le CHRÉTIEN, — Ni lun ni l'autre. Sa 
“simplicité est également supérieure à ce qui 
à aunnometàcequinenapas 





LE GENTIL. — Pourquoi nommez- vous 
Dieu celui dont vous ignorez le nom? 
Le CHRÉTIEN, — À cause des l'eSSEM= 


 blances que nous trouvons. 
LL GENriz, — Explique-toi, 
LE CHRÉMEN., — Oo, Dicu, vient de 
dewpéw, contempler. Dieu se comporte dans 
notre pays comme le regard au pays de la 
couleur, La couleur ne peut être atteinte 
que par le regnrd. Mais pour qu'il puisse 
atteindre toute couleur, il faut que le regard 
lui-même soit sans couleur, Dans la région 
de la couleur, le regard n’a pas de nom, 
parce qu'il est sans couleur. Il pourrait sem- 
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bler aux couleurs que le regard est plutôt 
un néant qu'un objet, si les couleurs ces- 
saient de raisonner. Le regard, qui n’est pas 
lui-même une couleur, n’a pas de nom dans 
la région des couleurs. Aucun nom ne ré- 
pond à lui. Et cependant c’est le regard qui 
donne leur nom à toutes les couleurs, car 
cest lui qui les distingué, Tout nom dé- 
pend du regard dans la région des cou- 
leurs; mais celui qui donne tout ngm n’en 
- garde pas pour lui-même. da 
Lx GENTIL, — Ceci me plait. Je com- 

prends. Dans la région des créatures, lo 


_ nom de Dieu manque. Il échappe à nos 


conceptions, et son nom manque à notre 
langue, Dans la région des multiples, on ne 
trouve que des choses multiples, Tous les 
_noms qu'on y prononce portent tous le mul- 
.'tiple, Et le multiple n’est pas par lui-même, 
Il est la créature de Gelui qui est simple. 

Tous les multiples n’existent que par sa 
volonté. Dans cette région-là, lui-même est 
inconnu. Béni soit dans les siècles des 
siècles, béni soit ce Dieu caché qui échappe 
aux regards des sages, Amen. 


PHILOSOPHIE 463 


X X 


dl . h 
Ce que ] admire dans co dialogue, ce n’est 


| pas seulement la hauteur de lesprit, la pu- 





reté de la conception intellectuelle; c’est 
aussi la chaleur, l'émotion, le cœur qui bal 


et qui adore. 





Ce n’est pas une affirmation sèche de 
l’'Étre absolu. C’est une affirmation aimante, 
. une affirmation radicale, et le cœur semble 
d'autant plus engagé, que l'intelligence est 
_ plus haute et plus pure. L 
_ Le Gentil.est d’abord frappé, altéré par 

les larmes du chrétien, Il a vu le chrétien 








en prières ; et c’est la sincérité de l'émotion 


chrétienne qui a frappé d’abord son intel- 
ligehce encore aveugle, mais déjà préparée, 
Il y a quelque chose de très beau dans 
cette entrée en matière, Il y a quelque 
chose de dramatique dans ces larmes qui 
servent au Gentil d'initiation, et l'introdui- 
sent dans le domaine des grandes vérités 


qu’il va apprendre, 


Plus l'idée de Dieu est pure, plus elle est 
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attendrie. Un des caractères de la vérité, 
c'est que l'émotion s'unit à la grandeur sur 
les terrains qu’elle habite, Défiez-vous de 
Ja sécheresse, Presque toujours, Ià où l’idée 
de Dieu scra froide, une erreur doctrinale 
_ accompagnera la froideur. Le sentiment de 
la Majesté divine peut so fausser dans 
lhomme, comme tout sentiment. S'il s 
fausse, il chasse généralement l'intimité 
_ il demeure vrai, il produit l'intimité, Plus 
Dieu apparaît grand , plus l'âme justifiée 
sent le besoin de s'unir à lui par une union 
intime, Si le désir de l'intimité manque, 
c’est que le sentiment de In grandeur pèche 
par quelque point. Le don des larmes, ac- 
cordé à plusieurs Saints, contient en lui 
toute une philosophie sublime, D 
| Les larmes sont le langage le plus pro- 
“fond du cœtir, le signe le plus intime de 
l'intimité humaine. Or les larmes sont pré- 
cisément, pour quelques âmes superbes, la 
langue qu'elles parlent, quand elles parlent 
à Dieu, quand ciles parlent de Dieu, Languc 
maguüifique ct universelle, victoricuse de 
Babel et de la confusion! Unité merveilleuse 
du languge de l’Ame, qui, chez tous les 
peuples et dans tous les pays, à toutes les 
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époques , dans tous les siècles et sous 
toutes les latitudes, parle et comprend les h 


- larmes ! 


‘iLes larmes arrivent quand la parole ( cesse! 


elles expriment l’ineffable. Cest pourquoi 


‘elles conviennent spécialement quand cest 


de Dieu qu’il s'agit; et sainte Rose de Lima, 


qui ne savait peut-être pas à quelle hauteur 


_ philosophique était placée sa remarque, di- 
L sait que les lartnes appartiennent à Dieu, 


et qu'il faut les féserver pour lui seul. Ainsi L 
ellé rejoignait, paï la simplicité, les hommes 
de la science la plus haute et de la réflexion : 


la plus profonde, Tel'est, du reste, un des 


oi caractères dé la Vérité, E Elle n efface pas les 
| indi vidualités humäines, mais elle les. dé 


unit sur un terrain où elles ne se réuniraient. 
jamais sans elle, Les plus orande esprits el 


les âmes les plus enfantines trouvent les 


tnômes éhoses sur le terrairi de Îa Vérité. 


Les uns et les autres ne parlent pas le même 


LL — 


langage: chacun garde $on style, son Cur'aC= 


_tére, sa vocation, son aptitude; mais lé 


môme soleil alimente les petites fleurs et 
les grands arbres: 


__. La sageése divine ne rend pas sainte Ger- 
maine Gousin semblable à saint Denys, mais 
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elle se fait reconnaître dans l’un et dans 
l’autre, et c’est, dans les deux cas, la même 
sagesse divine, 





XXII 


Revenons au cardinal Cusa. Je le choisis 
comme un des interprètes les plus profonds, 
les plus clairs et les plus ignorés de la doc- 
__ trine des grands philosophes chrétiens. Je” 
ne crains pas de citer beaucoup, car il faut 
_ insister sur les grandeurs élémentaires et 
. oubliées. Je lui laisse donc encore une fois 
la parole, 
« Les plus grandes ailes, dit-il sont celles 
k qui vous emportent là où la parole s'éteint 
_ et se repose, là où le raisonnement meurt, 
là où l'esprit conçoit ce que la langue est 
impuissante à exprimer dignement. Quand 
Phomme est nommé, il est compris : il est 
_ d’une certaine manière appréhendé par lin 
telligence; la pensée se fixe sur quelque chose. 
Mais, quand Dieu est nommé, si votre re- 
gard spirituel se fixe sur un point connu, 
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est que Je mouvement vrai ne vous em- 
porte plus, et que votre esprit a abandonné 


le grand vol. Le mot Dieu ne signifie rien 


que vous puissiez concevoir : il faut qu'il 


_: vous ravisse plus haut que votre intelli= 


oo gence, et que, dans cette région, il. vous 





exprime l'infini, Tineffable,  l'incompréhen- : 
 sible. a 

€ Nous attribuons à Dieu les noms qui 

. nous sont suggérés par les inclinations de 
l’homme intérieur. Si les yeux devaient 








.. nommer Dieu, ils le nommeraient lumière, 


‘ “parce que la lumière est leur inclination, 
leur raison d’être et leur nourriture. {À oùüte | 
créature cherche ce qu’elle aime et la sub 


: stance d’où elle tire la sienne. 


«L'enfant, en tant qu’enfant, demande sd 
sa mère. sa nourriture, L’homme intérieur 
est incliné vers la vérité, la justice, la vie et 
la lumière, Il nomme Dieu de ces noms, et 
_adoïe comme Dieu le principe UN et sub+ 
 stantiel en qui tout cela réside et de qui il 
recoit la nourriture, Il nomme Dieu selon 
le désir de son inclination, Dieu est inefs 
fable, Cependant le désir spirituel, qui s’ex- 
prime par des mots, conduit l’âme, par la 
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_route des mots qui expriment ses désirs, 
vers la fontaine de Pineffable. a 
€ L'enfant ne connaît pas le vrai nom de . 
sa mère.Il l'appelle d’un nom approprié à lu 
Il ne sait de son nom que ce qu’il est capable ‘ 
den comprendre. — De même la vie vers 
laquelle est incliné l’homme intérieur, c'est 
la justice et lu bonté. La vérité, telle qu’il la 
_Sompron est éternelle. Il est incliné vers 
l'éternité. Dicu est ineffable ; mais nous lui 
donnons tel ou tel nom, suivant le désir de 
notre esprit. Nos désirs nous inclinent vers 
notre principe et notre Dieu. Nous cher- 
_chons le nom de Dieu d'après les inclina- 
tions de nos désirs, Nos désirs se portent 
vers la perfection, et nous disons : Dieu est 
_ parfuit. Mais il n’est pas seulement parfait, 
il est au-dessus des possibilités contenues ‘ 
ans la perfection pensée par nous. 
..« Ce que nous ne désirons pas, nous le 
déclurons étranger à Dieu, comme le mal. 
.… « Dicu nous cest révélé de deux façons: par 
le Christ dans lu lumière de la foi et de In 
grâce, et par la lumière intérieure de l'ordre 
. naturel. Co 
« Lu lumière naturelle nous dit que Dieu 
est Vic, Bonté, Sagesse, etc. etc., et nous 
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h parlons er conséquence. Mais comme c 





= sont nos désirs qui nous suggèrent les noms 
que hous lui donnons, les loëutions néga- 


_ tives ont une vérité plus haute que les lo 


. cutions positives, J'aime mieux dire : Dieu 

: oo LL 

m'est pas a vie, que de dire: Dieu est ln 
LL vie; car la première parole contient la se 


_conde avec quelque chose de plus : elle af- 


_ firme Dieu comme étant la vie suréminente 


et plus haute que la vie nommée par nous; 
li seconde dit moins que la première, Et 


ie cependant la première parole, la parole né- 


gative, ne me satisfait pas non plus parfaite 
_ ment; cal elle ne me dit que ce que Dieu 


_ est pas. Alors je me précipite sur la révé- | 


_ | lation: dl ajoute la grâce à lu nature, Je me 
LL précipite sur la connaissance surnaturelle, : 
celle qui porte le bonheur et le pain, celle” 


que le Christ communique : connaissance 
énigmatique encore elle-même sur la terre, 
mais qui, dans le pays des vivants, sera * la 
vision faciale. 
LL « J'entrevois donc quatre degrés de « con=_ 
nuissance : au premicr degré, nous nom- 
mons Dieu d’après les désirs de notre esprit, 
vie, sagesse, bonté, etc. etc; au. second 


flegré, nous comprenons qu il est au-dessus L 
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de toute compréhension, au-dessus des 
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noms de nos désirs. Ce degré est une cer- 


= taine renonciation qui porte en elle l’affir- 


” mation première à un degré suréminent. 


Cest une affirmation occulte qui contient et 


_ dépasse l'affirmation explicite. 


" « Le troisième degré nous révèle quelque 
chose de la splendeur que le second degré 
a enveloppée d'ombre: cette obscurité su- 
blime séclaire ot sillumine, Cette lumière 


brille dans l'ombre, comme la lumière de 


la lune brille dans la nuit. Mais les contours 
des objets demeurent dans ombre; la lu- 


_ mière ne nous éclaire que par lintermé- 
 diaire de la foi, Aïnsi la lumière du soleil 
he nous éclaire la nuit que par l’intermé- 


diaire de la lune; c’est une lumière énigmae 
tique, La foi vient et décroit, ainsi que la' 
lune, 

«Mais au quatrième degré, dans la régiori 
stable et divine, la lumière du soleil de jus« 
tice éclaire par elle-même, comme saint 





Jean nous laffirme dans l'Apocalypse, et. 


nous passons alors de la connaissance à lé 
vision. 

« Voilà la chose suprême, voilà la vision 
de l'essence divine, Mais faites attention! 
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l'essence divine excède la mesure de toute 


connaissance dont soit capable la créature. 


Dieu seul se connaît comme il est; la con 
naissance qu'il a de lui-même est, en un 


sens, incommunicable. L'homme même est 


= inconnu de l’homme, quant à son essence . 

__ intérieure, Cette. substance absolument in- 

_ timé, qui s'appelle en latin quidditas, est 

un mystère : votre essence est un secret 
pour toute créature. 

€ La vision béatifique est la vision de Ja 


= face de Dieu. La vision satisfait le désir. 


_ Elle rassasie: je n’en sais pas davantage. : 





J'ai soif, vous me donnez à boire : je me 
désaltère, Je n’ai pas besoin, pour me désal- 
térer, de connaître l'essence de ce que je bois. 

- Si ce que je bois est au-dessus de ma con- 
_ ception et de mon désir, cest assez, cela 
suffit ; qu'importe mon ignorance? Et si la 
| chose qui.me désaltère était moins noble, 
_je ne scrais ni si désaltéré ni si heureux, 

« Donc cette sublime incompréhensibilité. 
de l'essence divine, loin d’ôtre contraire à 
mon bonheur, lui est rigoureusement et 
absolument nécessaire, Qu'est-ce que d’être 
incompréhensible, sinon d’être supérieur à 
la pensée ? Si Dieu n’était qu’un Dieu rigou- 
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reusement compréhensible, in aurait pas la 
plénitude infinie de l'être et du pouvoir. Ilne 
serait pas Dicu. Il aurait un supérieur pos- 
: sible il est évident que le bien compréhen- 
sible serait surpassé par un certain bien 
incompréhensible, Dieu est donc ce bien 
absolu, trop grand pour être pensé. Donc 1 _ 
LS inconnu, quant à son essence, quant à 
sa quiddité. Et remarquez-le bien, ce mys- 


_tère est rigoureusement nécessaire à notre 
_ bonheur. Tout ce que nous comprenoïs par 


l'intelligence augmente notre avidité de com- 


prendre. Si nous pouvions comprendre Dieu, 
l'avidité de le comprendre grandirait à me- 
sure que nous le comprendrions ; elle fini- 
rait. par devenir plus grande que Dieu, 
plus grande qu'un Dieu compréhensible, En | 
sorte que ce Dieu n’apaiserait pas le désir et 
ne donnerait pas le bonheur. 

« Il ne serait donc pas Dieu. Or l'intelli= 
 gence veut tre heureuse; elle ne veut doné 
pas d'un Dieu qu'elle comprenne. Elle veut 
un Dieu qui alimente éternellement sa crois- 

_ sante avidité, un Dieu qui jamais, jamais 
ne puisse faire défaut à son désir croissant, 
un Dieu dont la grandeur soit absolument à 

l'abri de la limite; elle le veut sans mesure, 
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elle veut ri nfini, élle veut Pincompréhen- 
sible. D. 


= Ainsi parle le cardinal de Cusa. Ainsi 
parlent tous les Pères, ainsi parlent tous les 
grands hommes; toutes les grandes voix ca- 
tholiques se font écho les unes aux autres, 
L’incompréhensibilité de Dieu leur donne 
d'intarissables désirs et d’intarissables élo+ 
quences. ee oo 





_ Écoutez sur le même sujet saint Augus- 
tin, dans le Commentaire sur saint Jean, 
Il parle de la béatitude, et sent que la pa- 

_ role va lui manquer. Il nous explique ma- 
gnifiquement cette défaillance qu'il prévoit. 
Sa phrase.est trop belle pour n'être pas citée 


en latin : : | 
… Ubi sit nec fastidium nec fames , quomodo 


dicam nescio. Sed Deus habet quod exhibeat 
nescientibus quomodo dicant et cedentibus | 
quod accipiant. 
€ Là où il n’y a ni dégoût ni faim, je ne 

saurais dire ce qu il y a; -<mais Dieu a de 
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quoi montrer à ceux qui ne savent plus que Ci 
' dire et qui croient à ses dons, » 
_. Il y a, entre tous les grands docteurs, 
une certaine émulation de paroles, qui finit. 
par devenir une émulation de silence. Leurs 
paroles finissent toutes, après avoir. brûlé, 


L par séteindre comme ‘des lampes devant la E 


_ majesté qu elles célèbrent. Elles vérifient 
= toutes le grand mot de saint Denys, qui est 





=. lPhabitant de cette montagne : oo Er 


« Quand vous parlerez de Dieu, mes en 


L fants, dit-il, plus vos paroles seront éle- 


… vées, plus elles seront courtes, et, s'élevant 
encore, elles finiront par 8 abtmer dans le 
_ silence ineffable. » 


Saint François de Sales exprime ‘exacte- | 
ment la même idée que saint Augustin, et 
,; développe cette mystérieuse alliance de sa 
tiété et d’insatiabilité, qui permet aux bien- 
heureux d'être de plus en plus satisfaits et 


de plus en plus ardents. Saint Jean Chry- 


_sostome, Denys le Chartreux, tous les dis- 
_ciples de saint Denys, maîtres à leur tour, 
“ont successivement appelé toutes les forces 
de leur parole et toutes celles de leur si- 
lence pour les agenouiller ot les immoler | 
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- tour à tour devant la majesté incompréhen- 
sible que leur adoration poursuivait sans 
l'atteindre. 


- 
! 
: ! : 
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Il faut citer encore. Le nom de la bien- 
heureuse Angèle de Foligno s'impose quand 
il s'agit du nom de Dieu. Cette âme extra 
_ ordinaire semble avoir eu pour mission de 
représenter la magnifique impuissance de 


ce puissant désir qui cherche à nommer 


Dieu. Sainte Catherine de Gênes, avec beau- 
coùp de violence cependant, représentait 
peut-être la douceur de ce désir, La bien- 
heureuse Angèle, avec beaucoup de dou- 
ceur cependant, « en représentait peut-être 
la violence. 

Il faut l’écouter, Il faut entendre cette. 
parole naïve et sublime. Un jour, elle voit 
l'Amour qui vient à elle. Ne cherchons plus 

ici la forme dogmatique et scientifique des 
docteurs dans le moment précis où ils en- 
seignent (car les docteurs catholiques sont 
aussi ardents que lumineux, et leur ensei- 

gnement se termine toujours par quelque 
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aspiration) : ; cherchons la forme ardente et 
_ transportée des bienheureux. Angèle voit 
_ donc l'Amour venir à elle. a 
«Ce que je voyais, dit-elle, avait un pro- 
Zlongement sans avoir de limite. » 
_ Admirez l'exactitude de cette expression, 
si image et si juste. 

« Les couleurs, poursuivit- -elle, ne me. 
fournissent aucun terne de comparaison, 
Quand l'Amour arriva à moi, je le vis AVEC | 


les yeux de l'âme beaucoup pus clairement 
que je n'ai jamais rien vu avec les yeux du 
corps... Il me sembla qu'un instrument tran- 
chant me touchait; puis il se retirait, ne 
pénétrant pas autant qu’il le laissait entre 
voir, Je fus remplie d'amour, je fus TASSa 
siée d’une plénitude inexprimable; mais, 

écoutez le secret : cette satiété ngendrait 
‘une faim ineæprimable. ) 

-Admirez comme la doctrine. et l'Amour 
poussent le même cri: 

« Mes membres, dit Angèle. se rompaient 
de désir, et je languis sais, je languissais, ; 1e 
languissais vers ce qui est au delà, Et il y 
avait un cri en moi : la mort! la mort! car 
la vie nest une mort. Bienheurcuse Vierge, 

prenez avec vous les Apôtres; allez ensemble, 
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ensemble, ensemble devant le rès-Haut, 
et puis à genoux, à genoux, tous à la fois, à 





“ genoux tous, pour que j'arrive vers Gelui 


que, je veux | Saint François, à genoux | 
A genoux, Évangélistes!.… Je fus remplie 
.d'un amour auquel je ne crains pas de pro- 
mettre l'éternité, ct si une créature me pré- 
disait la mort de mon amour, je lui dirais : 
Tu mens, et si c'était un ange, je lui dirais : 

_ Je te connais ; c'est toi qui es tombé du 
ciel". D 

_: Ce drame superbe de l'Amour remplit la 
vie d’Angèle, Et ce drame, supérieur à tous 
_ les drames célèbres, plus éloquent, plus vi- 
vant que.le drame de Dante, serait plus 
_ illustre aussi aux veux. des hommes. si un 
étrange bandeau posé sur les yeux ne leur 


cachait pas la magnificence dès que la mas 


gnificence revôt un caractère divin, Écoutons 
encore un instant : 

€ Si on eût nommé Dieu devant moi, 
_poursüit la Bienheureuse, on m’eût fait un 
mal horrible, parce qu'à ce nom je suis dé- 
lectée d’une si infinie jouissance, que je 


i Le livre des Visions el des Révélations de la bien- 
heureuse Angéle de Foligno, tadult par Ernest Hello, 
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suis crucifiée de. langueur et d'amour. Et 
pourtant tout ce qui est moindre que ce 
nom me devient un autre supplice... Silence 
devant l'Incomparable!... Mes paroles me 
_font l'effet d’un néant. Qu'est-ce que je dis? 
mes paroles me font horreur. O supréme 
obscurité !. | | 
. «Fil s'agit des opérations incffables, s’il 
s'agit de l’éblouissement de gloire, n appro- 
chez pas, parole humaine; ce que ] articule 
en ce moment me fait l'effet d’une ruine, 
t J'ai l’épouvante qu'on a quand on vient 
dc blasphémer, » 


Oui, si Angèle de Foligno, au lieu d’être 
la bienheureuse Angèle, avait le même génie 
dans une direction profane, toutes les na 
tions seraient pleines de sa gloire. 

_ Étudions-la, écoutons-la, Écoutons en 

” cela l'écho dramatique et ardent des grandes 
paroles doctrinales que nous avons enten- 
dues ailleurs, et disons avec saint Paul : 
O altitudo! «Ô profondeur!» O altitudo! 
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XXII 


Nous avons étudié quelques-unes des ma- 
 gnifiques analogies que présente l'homme 
_ avec J ésus-Christ. 





LL J storis maintenant un coup d'œil sur la : 
. création, ot voyons de quelle façon elle porie 


ch elle la trace du Créateur. 


Dieu est Celui qui Est, et il est Celui qui : 
agit. Car il y a une parole féconde qui doit 
nous accompagner partout dans ces études, 

_ Operatio sequitur esse! « L'opération suit 

l’être, » Un être agit comme il est, 

Pour découvrir la nature, le mode, la 

portée de son action, il faut connaître la 
nature, le mode, la portée de £ son être, 








*X 


La Vérité a ce caractère mer voilleux de 
_Wavoir qu'à se montrer. 
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L'erreur travaille; elle discute, elle ré- 


fute. Elle réfute quelquefois victorieusement 
- une certaine erreur; mais comme elle tombe 


d'un autre côté, sa réfutation périt dans sa 
chute, et l'esprit vacillant qui la suivie là 


où elle allait d’abord, c'est-à- dire dans la 
_ réfutation d’une certaine: erreur, retourne 
très souvent à ce malheureux point dé dé- 
part, parce qu'il n’a pas trouvé le repos dans 
son malheureux point d'arrivée.  ‘‘ | 
Au contraire, l'enfant qui sait son caté- 
chisme possède, sans ÿ penser, la réfuta- 
tion de toutes les doctrines hétérodoxes. 
La Vérité ñe se donne pas toujours la 
“peiné de combattre; mais, qu’elle combatte 
ou non; elle emporte toujours avec : elle les 
éléments de sa victoire, on 
Quand elle combat l'erreur, elle entré 
dans le domaine de la lutte. 
Quand elle se détourne de l'erréur pour 
ne s'occuper que d'elle-même, elle rentre 
dans le domaine de sa paix intérieure, 





Elle combat : c'est le travail; ce sont les 


siX Jours, 
Elle #affirme : c’est le l'OpO# C "est le di- 


manche. . | : LEE 
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Elle n’a qu'à se montrer pour faire le 


: vide : les erreurs disparaissent, et elle rem- 
plit le vide qu'elle à fait, car elle est la 
vérité. 

La magnifique théorie de l'être créé et de 
la forme substantielle porte en elle la réfu- 
tation d’un nombre énorme d'erreurs phi- 


 losophiques et théologiques. Les erreurs de 


l'Inde, de la Perse, de la Grèce, viennent 
mourir devant elle. Elle extermine les 
monstres de la fausse philosophie ct de la 
fausse théologie, et elle les extermine sans 
les regarder. 


Mais si, abandonnant les champs de ba- 
taille, nous nous tournons vers elle pour lu 
contempler, nous trouverons duns la paix. 
qu’elle porte en elle de beaux spectacles 
oubliés. 

Saint l'homas à dit cette grande parole : 

_ Divina bonitas sui diffusiva est; et jdeo 
voluit ut omnia ei similia essent, non solum 
in esse, sed eliam 1n agere. | 
__« La bonté divine est diffusive d’elle- 
même; aussi a-t-elle voulu que toute 
créature eût avec elle une certaine res- 


semblance, non seulement dans ln manière 
| | 6 
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d’être, mais aussi dans la manière d'opé= 


rer. » 

Parole étonnante! « car Dieu seul est Dieu. 
Il est Celui qui Est. 

_ Qui donc est semblable à Lui 9 

. Être semblable à Dieut voilà le cri de 
© Lucifer, et saint Michel s interpose comme 
‘une épéo flamboyante, ——. 
Mais ne craignez pas, La ressemblance 
constatée par saint Thomas n 'est\qu'une 
image ou un vestige, qui rendra à Dieu 
tout ce qu’il est, à la créature tout ce qu’ elle 
est; image et vestige qui chanteront la : 
| gloire du Dieu unique, au lieu de porter la 
main sur cette unité. - 








Dieu est; 1! est parfaitement, absolument, 
infiniment, essentiellement, Il est l'être lui- 
même. Il est Celui qui Est. 

La créature n’est pas comme Dieu. Elle 
jan est pas. celle qui est. Elle n’est pas éter- 
nelle ; elle n’est pas absolue. 
Cependant elle est. Elle est réellement. 
Son être nest pas, comme beaucoup Font 
! un cru, une illusion, un jeu des sens, une aD- 
_ parence. oo 
. Non, elle est vraiment, 
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La créature n’est pas une subsistance par 

soi, mais par Dieu. Cependant cette subsis- 
tance est réelle, 

. Elle n’est pas une illusion; elle n’est pas 

non plus un atome absorbé dans l'Ëtre di-/} 

vin, de façon à ne pouvoir se distinguer de pu 
= lui, de façon à se confondre avec le grand 
tout. _ 
Non : elle a une existence distincte, une 








_ réalité distincte, existence et réalité qui lui 


L créatrice, 


appartiennent en propre, qui la distinguent 
de Dieu, qui la distinguent des autres créa- 
tures. Elie possède donc son être, et par À 
une certaine ressemblance divine. | 

Ressemblance admirablement mitigée, qui 
laisse Dieu seul être Dieu, mais qui permet 
à la créature d’être quelque chose ou Lquels 
qu un | 





Mais si nous la trouvons dans la manière 
d’être, comment la trouverons-nous dans la 
manière d'opérer ? 

Dieu a une manière d'opérer au dehors 
qui s'appelle créer. 

_ Or créer n appartient qu’à lui, Comme il 
a seul l'être par soi, il a seul la puissance 





L 
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Comment donñc voulez - -vous que fasse 
l'homme pour avoir avec Dieu une ressem- 
…blance quelconque, même la moindre, dans 
sa manière d'opérer? 
Le problème cest résolu. 
_ L’homme ne crée pas. La création, ré- 
serve du Seigneur, n ‘est pas à la portée de 
nos mains. | 


Mais Dieu nous a di vré. la matière pre- 
micre, sa créature. Elle est capable détoutes 


_les formes, et il l’a mise à notre disposition. 
Il nous a permis de changer sa forme sub- 
stantielle, par conséquent son être. 
Par là, sans rien créer, nous avons donné 
l'être à une créature, 
Dieu nous a livré la matière première 
l'être en Suissance R 
Et nous, nous en avons fait ce que nous 
avons voulu. Nous avons donné une forme, 
Cest-à-dire un être, à cette matière, 
Nous n'avons pus créé, caf nous n’avons 
pas fait quelque chose de rien; mais nous 
_avons pris la matière; nous l’avons substan- 
liée, spécifiée, individualisée, C'est de nous, 
de nous réellement qu “elle tient son. être 
substantiel. 


Ainsi, ayant quelque ressemblance avec 


1 
| 
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_ Dieu dans la manière d’être, — car noûs 
sommes réellement, — nous avons quelque 
ressemblance avec lui dans la manière d’o- 


pérer; car nous pouvons détruire une forme 
et en donner une autre. ! 

… Maïs ainsi qu’une distance énorme nous 
sépare de Dieu; — car Il est Celui qui Est, 





- et nous, nous ne tenons pas notre être de 


nous-mêmes, — ainsi une distance énorme 
et correspondante nous sépare de Dieu dans 
a manière d'opérer. 

Car Celui qui Est a la puissance de créer. 


“Il tire du néant, il fait de rien quelque L 


chose. 


Et nous, qui ne sommes pas par nous- 


mêmes, mais qui sommes cependant, nous 


ne créons pas; nous ne tirons pas du néant, 


nous ne faisons pas de rien quelque chose, 
Mais nous agissons sur cette matière pre- 
mière qui nous est donnée, et nous lui 
imposons la forme substantielle. Nous lui 


donnons un être. Nous lui donnons un 
nom, Un nom nouveau s'échappe de nos 


lèvres, qui sera le nom nouveau de cette 
chose nouvelle, Donner son nom, € est faire 
acte d'autorité. 


Nous informons, nous ne créons pas, Nous 
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agissons en maîtres, nous n agissons pas en 
dioux. 


_ L 


Si maintonant. nous rogardons notre pen- 
séo, notre verbe, nous allons trouver entre 
| Diou ot l'homme des analogies qui nous 
| permettront le comprendre que Dieu a fait 
Fhomme à son image ot ressemblance: Ci 
L'image de la Trinité que nous portons 
__en nous n’est pas seulement une vérité 
spéculative, utile à connaître pour que Pin. 
__ telligence soit éclairée, Elle est aussi une 
certaine beauté pratique en soi; pratique, 
L puisqu'elle est réalisée dans la création, et . 
_ qui exige de la part de l’homme une cer- 


_: taine pratique, digne de son origine et 
"digne de sa grandeur. Noblesse oblige! Or 
.__ nous sommes faits à l'image et à la ressem- a 


. blance de Dieu. : 
Dans : son Traité de Lo Trinété, voici c com- 
ment 5 exprime saint Augustin : LS 
-« Comime lesprit et l'amour dont. ils g aime 


_ lui-même sont deux choses distinctes, ainsi 
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h l'esprit ot la connaissanco par laquelle il s0 
connaît sont aussi deux choses distinctes. 
L'Esprit done, son amour ot sa connais 
sance, sont, il est vrai, trois choses dis- 


_ tinctes : , mais ces trois choses ne sont 


qu'une seula et même âme, En effot, ces 
trois choses, si distinctes qu’elles soient, ne 


sont pas trois vies, mais uno seule vie; ne 


sont pas trois esprifs, mais un sen esprit: 
conséquemment, elles ne sont pas trois sub- 


= stances, mais une seule substince, Ces trois 


ne font qu'un, en tant qu'elles ne font 
qu'une seule vie, un seul esprit, une soule 
substance, Mais elles sont trois. choses, en 
tant que chacune se rapporte mutuellement L 
aux deux autres. » , 
_: Cette connaissance, qui so formé en nous, : 
, à mille fois exülté le génie de saint Augus- 


| tin. 


“Saint Augustin est Pun des hommes les 


| plus préoccupés du mystère intérieur de 


:_ l’homme, Sa mémoire.est. pour lui un secret … 
| profond ot singulier dont il étudie la nature | 
avec une surprise éloquente. et. naïve, une. 


surprise qui ne s’'émousse pas et qui résiste 
= à l'épreuve de l'expérience. Saint Augustin 
_.- s'étonne toujours ‘que l'homme puisse se 
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. “ouvontr: Saint. Augustin poursuit souvent 
. ‘ce mystèro de Phomme, image do Punité ot 
del Trinité divine, et il se complait dans 
son admiration. Son admiration de l'homme, LU 
» laquolle se convertit dans son cœur on ado- 
7, ration do” Dieu, est Pun dos textes. favoris 
. dé sû méditation. et de ses discours, Cette 
: connaissance qui se forme en nous, saint 
Augustin l'appelle le verbe de l'esprit: ver 
.: bum mentis. Il l'appelle à aussi A fils du : 
cœur; : Fin, cordis. ei 





© Dans le concert des Pères de Pglise, Le 


ou entendrions aussi saint Basile nous se 


« Notre verbe, ai nous, a: une e certaine & | 


5: Fi somblance avec le Verbe de Dieu; car il ren- Fe 
ce ferme toute la conéeption de F'esprit, » 2 


+, 
Ce 


Nous cïtendrions saint Clrysostoune s ex- Re c 


Lo primer plus hardiment encore : 


€ «Le Fils éternel  progble à du 1 Père, st Fu 
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Les Pôres grecs ont été sur ce sujet d’une 


= fécondité intarissable; Cornelius a Lapide, 


_ qui les connaissait si bien, résume en cos 
mots leur pensée: 
= Logos Græcis est proles mentis, « Pour les 


= Grecs, lo Logos est le fils do l'esprit. » 


__ Corneliusa Lapide résume en ces quelques 
paroles la doctrine des Pères: . 
:_ « Comme lorsque nous pensons ou que 


_- nous comprenons, nous nous formons une 
conception de la chose que nous avons 


penséo ou comprise, et cette conception s'ap- 
pelle le verbe de l'esprit; de même le Père 
éternel, en entendant et en comprenant sa 





oi propre essence et tout ce qui $#y rapporte, | 





_ produit son VERBE ÉTERNEL, parfaite 
ment égal et ressemblant à lui : et de Là A1 
rive que ce Verbe est Dieu,» CT 


: Poursuivons ces 8 analogies et étudions-les ce 


ue avec saint Augustin : - 


« Tant que mon ‘verbe ou ma penséé est 


- dans mon esprit, dit-il, ce verbe est uñe 


chose tout intellectuelle, toute spirituelle 


et bien différente du mot ou du son de la 


7 voix! Verbum quod est in corde meo, aliud 
oi est quan sonus. Lorsque cette pensée cher- L 


» : HT 
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che uno manifestation en dehors de mon 





esprit, que fait-clle? Elle chercho un véhi- 


_cüle dans le son de la voix, car lo son de la 
“voix cst le véhicule du verbe : Vehiculum 


quærit, vehiculum verbi sonus est vôcis, 


« Portée sur ce véhicule, ma pensée tra 
vérse l'air ot arrive jusqu'à vous: Jmponit 


se in vehiculum, transcurrit aera et pervenit 


ad vos. Donc mon verbe, voulant se faire 


connaitre à vous, parle dans la Voix, gunit 


à la voix, s'incarne en quelque sorte dans 


… la voix, se fait voix. Ainsi le Verbe de Dieu, 
voulant se faire connaître à l’homme, s'est 


uni à la chair, s'est incarné, s’est fait chair, 
« Ea vous communiquant ma pensée par 


des mots, je ne m'en dessaisis pas. En pas- 


sant dans votre esprit, elle ne se sépare pas | 


=. du mien: Pervenit ad vos, et non recessit a 
+, me. Avant mon discours, j'avais ma pensée 
et vous ne l'aviez pas; j'ai parlé, vous l'avez 


eue, et moi je n’ai rien perdu. Ainsi donc, 
le verbe qüe je viens d’articuler est devenu” 
sensible à vos oreilles et ne s’est point séparé 
. de mon esprit. Ainsi le Verbe de Dieu s’est 

fait sensible à nos yeux et.n’a pas quitté son 
Père: Sicut verbum meum prolatum est sen- 
sui tuo et non recessit œ corde ! meo, A ita Ver- 
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bum Dei prælatum est sensui nostro el non 
r'ecessit @ Patre suo, » o 





= Il s’en faut do beaucoup que ces analogies 
soient seulement ingéniouses, Elles sont 





vraies: et elles sont vraies d’une vérité pro- 

__ fonde, féconde, qui agit non seulement sur 

_ les intelligences, mais sur les âmes préparées. | 
“ Elles entr'ouvrent des horizons ; elles nous 

= -introduisent dans la pensée de saint. An- 





___selme, quand saint Anselme disait: Mides 
… quærens intellectum : « la foi cherchant lin- 
| telligence. » Li ntolligence de ces hornmes 


est venue au secours de la foi, et c’est ce qui 


la rend si importante, si précieuse, Si Op. 


= portune de nos jours, si utile à divulguer, | 
.  L'ignorance moderne (je parle de l'ignorance : 


__. relative aux choses religiouses) a enseveli 


._ dans un tombeau l'intelligence chrétienne | 


des siècles pässés. Il faut la tirér de ce tom- 


oo beau et la révéler encore une fois, puis. | 
» qu ‘elle est devenue un secret. a D 





| “coutons donc encore saint Augustin: 
€ Si au lieu de vous distribuer la parole, _ 


ie dit-il, je vous distribuais dés pains ; si les 
. … pains étaient donnés tous au. même, les 


cit 
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“autres n auraiont rion. J 0 parle, et vous. avez 
“tous ma parole, et non sculement vous l'a 


A7 tous, co qui sorait peu de chose, mais 


| : vous lavoz tous tout entière ; ; elle parvient | 


4 vous dans son intégrité, » | h 
: Saint Augustin proncnçait à 808. ‘discours. 


e trés probablement avant de les écrire, HN 


. pable de. la. vérité qu il énonçait. Il'est beau. 


Le quelconque distribuant des pains, toutes : 


les personnes présentés en recevaient, la dis. 


._ tribution scrait parfaite, Mais, mônie alors, 
même dans cette occasion, tous recovraient 


mais tous ne recevraient pas identiquement 


_ le même pain. Le pain de l'un ne serait pas 


F Le _ le pain de son voisin. On pourrait préfére: 


le pain: reçu par. Pierre au pain reçu par. 


: © paul. Mais tous reçoivent la même parole, 
L - non pas différentes paroles : tirées. d'une 


.: masse unique, mais la même absolument et 
a vs Je même intégralement. Fat de Ant 





Le concile | pèse parle “exactement 





| donnait l'exemple vivant et ln preuve pal a 


nu d'observer, cn effet, que si un. distributeur . 


sui du pain, du pain tiré de la même masse; | 


4 


#. € « Comme notre parole intérieure, dit-il, 
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lorsqu’ elle est rovôtuo du son de la Voix 
dans lo langage ou du signe de la lettre 


= dans Pécrituro, dovient visible et maniable, 
….. de, même le Verbe de Dicu, par l'incarnn- 


tion, cst devenu sensible, » Co 
On peut dire de saint Augustin qqn il est 


L avide des images de la Trinité. Si L'sagis- 


sait do choses profanes, je dirais qu'il est 


: curicux. Mais j'aime mieux dire qu’il est 


avide, càr cest un besoin et non une fan- 
tnisie qu il cherche à satisfaire, . 
€ Voyons, dit-il, si dans la connaissance 
naturelle des choses temporelles nous pour- 


__ rons rencontrer encore quelque image de la 


Trinité, comme nous en avons rencontré 
déjà dans les sens du corps et dans les: images 


qui entrent dans notre esprit par leur moyen. 


_ Ainsi, par rapport aux choses corporelles, 
antérieures à nous et perçues par nos sens, 
_ nous nous trouverons avoir les ressem- 
blances des corps gravées dans notre mé- 


__ moire; de ces ressemblances nous formons 


notre DenséG : et ces doux termes sont unis . 


oi par la volonté, qui est le troisième, » 


"Trois choses : partout l'être, partout la. 
a conception: intellectuelle, et partout dans - 
| l'homme la volonté qui agit. D 


_ rodoxes, le préjugé agit en sens inverse, Au 
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À mesuro que nous nous élevons dans 
l'écholle des êtres, la ressemblance s'élève 
ot grandit. 


XX. 


La philosophie catholique est générale 
ment oubliée, Un certain préjugé, que jai 
_ déjà constaté dans cet ouvrage, ehgage les 
= hommes au mépris des penseurs, si ces pên- 
_sours ont été orthodoxes. S'ils ont été hôté- 





contraire, pour les esprits éclairés, la phi- 
_ losophie catholique contient un enseigne- 
ment d'autant plus beau, que le champ de 





la scionce s'étend plus loin, Si Pempire des 
sciences physiques et morales était mille 


fois plus étendu, nous pourrions concevoir 
. ‘une admiration mille fois ‘plus grande de 


cette philosophie hardie et simple, toujours 


ancienne et toujours nouvelle: , qui, sans rien 


_ exclure des connaissances apportées par les L 
dits, leur a préparé d'avance la place qui 


leur convient et les reçoit dans le palais - 


qu elle a d'avance construit pour elles, Mais 


_ de préjugé est 1, le  préjugé aidé par Poubli. 
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Cest pourquoi Jai essayé de Juttor contro 
Jun et contre l'autre, 
_ Parmi les livres qui pouvent aidor cotto . 
_ double lutte, lutte contre le préjugé, lutte 
contre l'oubli, il faut signalor la Philosophie 
- chrétienne du P. Venturat, _ 
© Le P. Ventura a un certain nombro d'idées 
… particulières dont l'examen ne serait pas ici 
à sa place, dont la discussion sorait trop 





longue et que nous n adopterions pas toutes, 
__ ilsen faut do beaucoup, Son stylo aggrave 
_ aussi souvent les imperfections de sa pon- 
= sée. Mais, disons-le et répétons-le bien haut, 





le P, Ventura, en tant qu’il est l'explicateur 


- . et le propagateur moderne de saint Augus- | 


tin ct de saint Thomas, en tant qu’ila mon- 
tré leur accord, ‘analysé leur doctrine et 
constaté leur sénic, le P, Ventura a rendu 


"à la science un immense. service, Son livre, n 
malgré les restrictions qui s'imposent d’elles- 


mêmes à nos éloges, est une bibliothèque L 
entière, un arsenal rare et précieux, et j'ose 


‘dire que, sil était plus connu, la vérité se- 
_ rait moins ignorée. Que de paroles.a fait 


prononcer aux hommes le spectacle de l'u- 


ie . 1 Phélosophie chrétienne, , par lo R. P, Ventura. dæ 


_ Raulioa, Gaume frères, libraires-éditeurs Paris. 
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nivers! ft que de paroles vaines parmi toutes 

ces paroles! Le monde, livré d nos disputes, 

n été commenté par tous nos commentaires. 


TLignorance ct la corruption ont ou la por- 
mission de dire sur lui tout ce qu elles ont 


| voulu. Ia continué sa marche, 


_ Cependant'des hommes profonds, à V'es- L 
prit très exorcé, des hommes au cœur très 


pur avaiont pénétré depuis longtemps dans 


quelques-uns des secrets qui le: tégissent, 
et leur pénétration a été oubliée, parce 


qu elle avait la foi pour fondement. Les L 


hommes, rejetant la foi, avaient rejeté la 


- science, qui sappuyait sur elle, Ils avaient 


même rejeté la science catholique beau- 


coup plus complètement, beaucoup plus. | 


_ souvent que la foi catholique. 


CEtil fout maintenant leur rappeler cetto 
: vérité primordiale : l'être et les opérations 
"des créatures sont des images ou des ves-. :. 


tiges de Être divin et de l'opération: divine. 


Ainsi la grande parole de saint Thomas, 
qui brille d’une lumière visible sur quelque 


- point de la création qu on la regarde briller, 
. resplondit d’une splendeur plus éclatante do 


. quand on &8 élève dans l'échelle des créa | 
__tures. _. 
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La vie végétativo. participe de FA puis. 
sanco d'informer, Depuis le cèdre du Liban 
jusqu'à Physope, tous les végétaux engon- 
drent à leur manière ot donnent la vie qui EL 


Jour est propre. 


Dans les entrailles de ln torro SC forment 
des eaux minérales, dont les composés arti- 
ficiels n’imiteront pas la saveur et la vertu, 
Dans les entrailles de la terre se forment 


= des pierres précieuses, qui étaient autre 


chose et qui deviennent des pierres pré= 


| cieuses, prenant un nom nouveau avec une 
__ nouvelle forme substantielle. I n’y a pas là 


création : ces choses ne se tirent pas du 


néant; mais il y a une certaine activité 
oi _imitatrice de la création. n ee 





xx 


Pour trouver | Je principe de. ces ana= 


nn logies, il faut remonter à la Genèse. Dieu 


__ dit: « Faisons l’homme à notre image et 
. - ressemblance, » CU ei 
Au point de départ, pour la créature hu- ou 
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L maine, ni Y a donc un pluriel, Dion parle | 


: au pluriol, Les Pores et los conciles ont été 
__unanimes pour discerner ici intention du 


Créateur, I wa pas voulu créer l'homme 


| seulement à limage ot ressemblance du 
Dieu un, mais aussi à Timage ot ressem= 
… blance du Diou trine. D 
Ainsi il lui a donné, avec : l'étro, es trois .- 
facultés qui doivent déterminor sa manière oo 


Li. Ainsi l'homme | se trouve pourvu dune es 
a ressemblance particulière avec son Créa- 
teur, ressemblance qui éclate : : Non solum 


… in esse, sed etiam in opere, « non seulement 
Fi dans Pêtre, mais assi dans la manière 
. d'être. D Lie 


Ainsi dans les entrailles de la terre, ainsi Le 
1 dans la vie végétative, ainsi dans la vie ani- | 
: male, partout un certain vestige de Dieu; 
EE car partout il ya des êtres réels, et partout : _ 
ces êtres réels ont une certaine activité qui 1: 





sur lesquelles ils agissent. 


Qui est semblable : à Diou? Personne. : 


change la forme substantielle des créatures LT 


. Dieu seul a  Yêtre par lui- même. ll at . | : 


: ! : L 
CE 
- k r 
SC 
Em —, 
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Mais toutes les créatures ont reçu de lui 
un ôtre réel, une substance qui n'est pas 
une illusion. 


| Qui est semb! able à Dieu? Personne, oo 
Lui seul a la puissanco créatrice, Lui seul 
…. ‘re du néant. Lui soul fait de rien quelque 





chose. 





_. Mais les créatures se donnent les unes 
aux autres une forme substantielle qui est 





une réalité. 


= Enfin l’homme qui a une âme est fait à 
Vimage et ressemblance de la Trinité, Ainsi 


conçue comme une créature aspirante 


. comme une créature soupirante, l'univers 
aspire à reproduire de moins loin LS . 


| vestige ou quelque image de la Divinité, 


_ Cest une ascension, c'est une échelle. 
Que dirions-nous si nous apprenions tout. 
à coup, sans préparation ; que dirait un 


jeune voyageur, non habitué aux choses de 


la terre, s'il apprenait tout à coup que 
l'homme, invité à une ressemblance parti- 
culièrement sublime, la ressemblance de: 


__ lamour; s'il apprenait que l’homme refuse, 
sil entendait sortir de ses lèvres ce mot dés- _ 
D avoué par l'universel concert, par la respi- . 
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| ration universelle cles êtres sans liberté : S il : 
entendait sortir des lèvres de l'homme ce 


_ mot étrange : Non, je ne veux pas l'essCM- | 
bler à + Dicut | 


L'homme indiviäel est fait à l'image et 


ressemblance de Dieu. Mais si je regarde : 


l’homme social, si je quitte la Genèse pour 
ouvrir l'Évangile, où plutôt si, sans quitter 
la Genèse, j’ouvre aussi lvangile/} je trouve 


à un autre point de vue l'affirmation de la E 


 mûme ressemblance, 
‘ & Faisons l'homme A notre image et rose. 
semblance, D 
Voilà la Genèse, oo 

_ «Qu'ils soient consommés en un, comme 
mon Père et moi nous sommes un.» | 
: Voilà l'Évangile. L 

: | Vers le commencement de TÉcriture est | 

‘affirmée ln première ressemblance, Vers la 
fin: de Phoriture, voici l'affirmation de la 
seconde, 

Cest au moment solennel de ln dernière 
Cène, quand Jésus-Christ parle à à son Père 
et parle à ses disciples; dans cette prière et 

dans cet adieu, que leur recommande-t-1l 9 
il leur recommande l'unité ot 


“PHILOSOPHIE | en oo 


Il les engage À se conformer ! au modèle 
que lui-même. contemple sur la montagne. 
| Mais, dans la Genèse, Dieu allait agir 
_ seul, Il ne s'agissait que de créer. Le néant 


ne résiste pas. L'homme allait être fait im. 


_ médiatement à. l’image et à la ressemblance 


de Dieu, 


co Tandis que, dans PÉvangile. il $ agit 
‘d'hommes. déjà créés et capables de rési- 


:  $Slance, 


Cette unité, (cette trinité, dont Pimage et a 


.- le vestige est la loi de toute créature et dont oi 


l'ombre se retrouve partout, tantôt plus vi- 
_sible, tantôt plus cachée, tantôt augmentée, 
tantôt diminuée, suivant la hauteur de la 


| créature qu’elle touche, est-ce que son 
image, est-ce que su ressemblance ne vont 


pas enfin devenir triomphantes et r'esplen- 


 dissantes dans le grand jour du christian. 


“nisme sur les fronts baptisés? 


Si déjà l’image où le vestige de la Trinité : 
tombe sur toute créature, que sera-ce de 


l'homme, de l’homme après la cène, de : 


l'homme après lu croix, de l’homme après” h 
 lEucharistie? car l'institution de l’Eucho- 
- ristie date de ln même solenhité, Cette d'Ess 
_semblance divine, déjà tant célébrée pu la 
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nature des choses doit être maintenant 
agrandie, embellic, exaltée, consacrée par 


’union des hommes, par leur amour, par 

” leur‘consommation dans l'unité. Cette unité, 
cetto trinité, Jésus-Christ, près de quittor 
la terre, en confie l'image et la .ressemn- 
_ blance sublime à cette humanité pour la- 
quelle il va mourir. Unité! cri de la terre ! ‘ 

- Unité! cri. du :ciel! cri de la victime dé- 
chirée qui redemande ses membres | 


Je w'arrôte de peur de regardôr les rén- 


lités qui m'entourent, dé peur de voir au- 


tour de moi, de peur de voir et de com- 
parer, + è è . . x . . s  « 
nn { Cætera desiderantur. 





. DEUXIÈME PARTIE à 


_ L'ATHÉISME AU XIX' SIÈCLE 


Omnia in |pso constant, 
(8 Pau.) 


La doctrine que je vais combattre nous 





_ adresse la parole au nom de quatre puise 





 Sances : la religion, la société, la science et . 


Part. 


Je vais la montrer telle que elle est, Elle 
contient quatre choses : négution de la ren 





_ ligion, négation de la société, négation de 





la science et négation de l'art; en d'autres 
‘ terines, athéisme et barbarie. 


Cette ufflrmation, qui doit être prise à la 
lcttre, , Va devenir évidente, 
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CHAPITRE PREMIER 


NÉGATION DE LA RELIGION 


Il y a deux munières d’être athée. CS 
_ On peut dire: J e suis athée; Dieu n'est 
| pas. 
On peut lire, comme Va fuit M. Renan : 
Je crois en Dieu, je l'adore; mais il n’exisle 
pas. | | 
 Celui-là est athée qui nie Dieu : ceci est 
_ élémentaire. Mais voici qui est plus subtil; 
“écoutons comme l'on parle aujourd’hui, Le 
passage qui suit est textuel : ‘ 
«À ceux qui, se plaçant au point de vue 
de la substance, me demanderont : Ce Dicu 


_ est-il ou n ost-il pus? Ce Dieu, répondrai-Je, 


c'est Lui qui est, ct tout le reste qui paraît 


être, Supposé méme que, pour nous, philo- 
| | | g* 


= ! ' : 1, 1 _ L J F.- . Tv: : LI 
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_ | sophes, un autre: mot fut préférable, outre . 


que les mots abstraits n’expriment pas assez 


H clairement la réelle existence, il y aurait un 


"immense inconvénient \ nous couper ainsi 


. toutes les sources poétiques du: passé, et à 


. nous séparer par notre langage les simples: | 
qui adorent si bien à leur manière, Le mot 


. Dieu étant en possession des respects de 





: l'humanité, ce mot ayant pour lui une 


longue prescription : et ayant été employé 

__ dans toutes les belles poésies, ce serait ren- 
verser toutes les habitudés du langage que . _ 
de labandonner, — Dites aux simples de 
vivre d’aspirations à la vérité, àla beauté, à 
Ja bonté morale, ces mots n auront pour eux 
aucun sens, Dites-leur d'aimer Dieu, de ne 
pas offenser Dieu : ils vous comprendront { à. 
merveille. Dicu, Providence, Immortalité, 

: autant de bons vieux mots, un peu lourds 
peut-être, que la philosophie interprétera 
dans des sens de plus en plus raffinés, mais 
qu elle ne‘rem placera ] jamais avec avantage, 
= Sous une forme ou sous une autre, Dieu 
sera toujours le résumé de nos besoins sue 
D pra-sensibles ; . à éotégorie de l'idéal [CG est- L 





_- vons Pidéal), comme l'espace et le temps 


_à-dire la forme sous laquelle nous conce- 
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_ sont. les catégories des corps (é est- x dire 
les formes sous lesquellés nous concovons 
les corps). En d’autres termes, l'homme 
… placé devant les choses belles, bonnes où 


vraies, sort de lui-même, et, suspendu par 
= un'charme céleste, anéantit sa chétive per- » 


Ce sonnalité, s’exalte, s absorbe. Qu est -( ce que 


a ch si. ce n n'est adorer 9 ». 


. À J'ai cité cette page pour aller, dés le pre- h 
_mier mot, au fond de la question. L'écrivain 


.  quiaé écrit ces lignes veut habiller l'athéisme, — 
LL parce que, nu, ce monstre fait horreur, J e 
veux déshabiller lathéisme, parce que, nu, 
ce monstre apparait comme il est, Je veux 
D montrer que la raison est en cause comme 
da foi, attaquée comme elle, menacée comme 
__elle, C'est l'armée du néant qui s'avance à la 


/ conquête du monde, pour détrôner homme 
et pour détrôner Dieu. L’ennemi veut détro- 
. ner Dieu par ln négution, la seule arme qu'il 





ait sous la main; arme impuissante et pour- 


h tant chérie, la négation. IL veut détrôner 


homme par le renversement des lois cons- 





: | titutionnelles de sn raison et de sa pensée. EL 


.- Dieu, cest Pro, Or la personnalité étant 
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une condition essentielle de l'Âtre nbsolu, 
admettre litre et lui refuser lu personna- 
lité, cest diro: L'Ître n’est pas. Si l'Être 
n'est pas, tous les êtres sont impossibles, 
ct le néant est nécessaire, Le Dieu Vers 
lequel on vient de tourner notre pensée, 
= de Dieu abstrait, n’est pas l’Être, puisque 
l'idée de lËtre absolu implique nécessai- 
rement vie, personne, conscience, Done, si 
le vrai Dieu était ce Dieu, tre ne serait 
pas. 


Il est vrai que ce blasphème, contenant 
. une négation absolue de l'idée, contient 
une négation absolue de ln parole, et le 
_ langage humain recule devant lui, Pour 
que l'Âtre soit parlé, il faut d’abord que 
PÉtre soit, L’homme ne peut nier l'Être 
‘; sans l'affirmer au même moment, puisque 
son nom, qu'il faut prononcer avant de le 
nier, implique ct contient déjà son affir- 
mation. Dieu n’est pas; traduisez : L'Étre 
n’est pas, ou: L'ftre cst n'étant pas, ou . 
bien encore : Celui qui Est n’est pas, 
_ Tâchez donc, pour nier Dieu réellement, 
de fuir dans un monde où vous puissiez 
parler et échapper au verbe dre, 
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_« A ceux qui se plaçant au point de vue 
‘de la substance, » dites-vous. Mais com- 
ment voulez-vous qu'on ne se place pas au . 

L point de vue de la substance? 

Le nom de Dieu, « ce bon vieux mot un 

peu lourd, » ne mérite-t-il pas qu'on de- 

mande s’il représente pour vous l’tre, où 
cs s'il représente le néant? 

€ Sanéantir, dit-on, sortir de soi, qu est 

ce que cela, sicen est adorér? » 

Mais, pour adorer, il faut adorer Quel- 

qu'un, et non point un idéal abstrait, Quel 

être vivant a Jamais pu adorer co qui ne 
vit pas? | oo ce 








En faisant . un tel Diocu, on ma oublié 

_ qu'une chose : Diou est nécessairement la 
vie essentielle, La parole impie ne peut 
éviter l’inévitable .étre; votre Ame n’évite 
pas inévitable aimer. Vous ôtes celui qui 

n’est pas, celui qui a besoin : ego egeo, Donc 

vous adorez un Dieu sans vice, le néant pur. 

Votre poids, cest votre amour, et votre 

__ amour vous entraîne à toutes les négations. 
La critique, entre les mains de l’impie, au 





_ lieu d’être une arme devient une divinité: 


elle ne cherche pus pour trouver, elle cher- 


elle jusqu'au vertige; et je crois donner sn 
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“ché pou V chercher, Car, si une fois elle avait Cr 


: trouvé, il lui faudrait adorer autre chose 


 qu’elle-même. lille cherche pour chercher ; 


_… de cette façon-là elle s’adore pour toujours, 
_ 4 son n investigtion 1 n aura pas de fin. 


+ 


Si Ja vérité demandait à la critique : : 


« Quelle récompense veux _ tu 7 — Nulle . | 


itre que de tavoir cherchée, ) répondrait | 


oo le. menteur, Mais voici la réponse vraie : ES 
Nulle autre que moi-même. Je n'ai que 
‘ “faire de toi. Cest moi qu'il s agit de glo 

_ rifier. J e te défends d'apparaïtre, tu m 'effa- ci 


Le - cerais, ‘ 


Et ainsi, triomphante, la critique men- L L 


| . touse attire ei: faisant le vide, Elle veut : 


. régner sur les ruines du monde, non pour . 


_ construire un nouvel univers, mais pour ge l 
. dire: J'ai détruit l'ancien, Cette reine du 
©! vide a des moments d'enthousiasme qui 


| font pour. Ses enthousiasmes sont des élans 


__ vers la mort, Le plaisir de nier va chez 





ci formule sand je dis : ; Le néant est son - : 


idéal. 


—  Étrange passion, n'est-ce pas? une pas 
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Ci sion | qui @ pour objet rien. Cette passion. 
. “existe-t- -elle dans Fhumanité 9 A-t-elle un 
sens? À-t- elle un nom? Le néant pout- il 


inspirer quelque chose? Non, Mais voici le 


| secret amour du néant. € c'est ln haine de - 


Mais l'Être, c est le vrai, Je. beau : cost le oo 





UT centre adoré vers qui les êtres se tournent, : 
et, dans leur élan vers lui, Platon leur | 
/ C2 voyait pousser des ailes, Comment donc 
‘ o hair létrer ur te ne . 


| Prenez grde: les êtres alment Pltre : 8 ls : 


oo U consentent à suivre sa loi; car l'ftre est 


Li nécessairement da 


souveraineté absolue. ci 





Mais s'ils veulent placer en eux la souverai- 


… neté, s'ils changent leur mouvement d'us 


piration. vers lui en un mouvement de : 
rotation sur eux-mêmes, ils se prennent 
|: pour dieux et ha issent le vrai Dieu, qui les U 
RC 


Le rayon qui veut : se faire centre déteste : 


Fi le centre, qui reste centre en dépit de tout. Le 
_ détestant, il le nie. Nier Dieu, ce n’est pas 


une doctrine : cest un cri de colère, La 


négation, c’est la haine qui so déguise, et | 
: Écriture place l'athéisme 1 non dans esprit, . 
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_ mais dans le cœur: Divit à insipiens in core 
_ suo: Non est Deus”. 





| Quand La haine est déguisée s sous la né- 


gation, ouvrage n’est pas terminé, Il s'agit 


… de déguiser la négation sous les apparences 
du respect, La rhétorique se charge de cette 
affaire délicate, et athée furieux vous parle 
en termes polis de son respect pour loutes 
les religions. 
Ge pluriel est une porfidie ya religion, 
cest la religion unique ét absolue. Cest 


N 


“celle-là qui $ "appelle la Religion, Les reli- 


gions qui ne sont pas le catholicisme, .ce 

sont les altérations de la Religion, Mais si, 

passant sous silence. la Religion, je vous 

parle seulement des religions, je les assi- 

_ mile toutes, et je vous les présente comme 

H | des formes diverses de la même erreur, 

Je conçois très bien que homme qui hit 

da Roligion aime les religions, La Religion 

est posée pr Dieu, Donc nous n’y pouvons 
toucher. S'agit-il des religions , l'orgueil 

les ‘aime, parce qu'il sent que là cest 

. l'homme qui #adore sous prétexte d’adorer 





\« L'insonsé a dit dans son cœur! Il n'est point de 
Dieu » | 
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: 0 Dieu: car ces” ‘religions sont ouvre age de 


__ lhomme, et l'auteur d'une religion en est 


… mécessairement le Dieu. Toute adoration | 
L vraie reconnait que Dieu Cest PÉtre, et que 
l’homme est par lui-même un néant. Toute 


… adoration fausse tend à affirmer que l’homme 


est l'être, ét que Dieu est le néant, Sous 
oc quel discours voile-t- elle sa pensée? Geci : 
CT varie, comme > l’habiloté des écrivains. L 


Fri 


: Dieu étant le néant, Thommo lui est très | 


U supérieur; aussi l’athéisme adore-t-il PHu- 


- manité, qui est pour lui la plus haute ex- 


_ pression de l'être. Le ciel supprimé, il faut 
que la terre prenne sa placc. Seulement 


l’'orgueil ne peut pas ajuster le monde à la 
supposition qu’il fait. [l est moins fort pour 

- agir que pour parler, Il est moins puissuñt 
que subtil. Il n’a pas encore pu, en procla- . 
 mant que l’homme est Dieu, rendre ce Dieu 
LL immortel et invulnérable, | 
Les religions, en ce qu’e elles ont de faux, è 


sont posées par l’homme, qui les fait et les 
défait suivant le caprice du moment. Of. 


_ l'homme ne hait ln Religion que parce qu'il 
“n'a pas de prise sur elle: elle le domine, 


: . | elle le gouverne La Religion est. intraitable, 
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Mais los religions sont commodes, flexibles, 
maniables, On les travaille comme on veut. 
Do 1à la sympathio de tous les athées pour 
toutes les hérésics, 
Le rationalisme fait comme l'empire » l'O 
main, Il réçoit volontiers un dieu nouveau 
qui domande droit de cité, à côté des autres, 
dans le Panthéon. Il repousse le vrai Dieu, 
qui est nécessairement unique, exclusif et 
immuablo, Là où une histoire des varia- 
tions n’est pas. possible, l'orgueil se cabre, 
. parce qu'il a horreur de tout ce qui ne vient 
pas de lui. 
Or lé caractère propre de la religion, 
€ est de ne pas venir de homme, Dieu est à 
la fois caché et évident au fond d’elle, Aveugle 
qui ne le voit pas, La religion est le point 
de rencontre, le point d’intersection entre 
le mystère et la lumière, Comme la colonne 


qu guidait les Hébreux dans le désert, 


_elle est lumineuse d'un côté, obscure de |: 


s l'autre, et l'homme en la contemplant est 
. dans l'impossibilité de dire : . V oùlà mon h 
“œuvre, a eue de ce 





 Dicu, $ ‘il est le néant, n’a pas de Verbe. | 
3 ésus-Christ w a pas de raison d'étre. J ésus- _ 


45 | 
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Christ! voici le fond, voici la racine, voici 
 l'intime de la quostion, Jésus-Christ | voilà 
où viso l'amour, voilà où viso la haine. 
.: Notre siècle, qui va au cœur de tout, va 
droit à J ésus-Christ pour ladorer ou le cru 
 cifier; il sait que c'est en lui que Dieu est 
: touché au cœur, L'Être suprôme do 93, l'or- 


oo gueil ne le hait pas. Robespiorre tolérait le 





= Dieu de Luther et de Calvin. Il sentait dans | 


| = ce Dieu la paït de l’homme, Le Dieu haï ,le | 


Dieu persécuté, le Dieu maudit, le Diou oo 


- adoré, c’est le Dieu vivant, qui est Celui qui 
Est, comme il Ta déclaré jadis à Moïse, Le 
. grand ennemi, le grand ami, c’est le Verbe, 
auquel, quand on la vu en chäir ct en os, 


les hommes ont préféré Barabbas : voilà 


. l'objet der la fureur, sourde ou éclatante, 
__. parce que voilà l'être qui était avant que 
_ vous ne fussiez, avant qu'Abraham ne füt, 
celui qui était in principio, au commence-" 
ment, avant tout commencement; celui qui 
. É … était dans le Père et qui disait au Père en 
- retournant à lui: Clarifica metu, Pater, 





_ priusquam mundus esset, apud tel. Aht 
voilà votre immense ennemi. a était da : 
| lumière avant que le monde ft 


ou temetipsum claritate quam habui, 
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Dicu, commo lhomme, a \ sa parole pu= 
bliqua ot sa parole intimo, Sa parole intime, 
cest lo mysticisme, Tout ôtre intelligent ct. 
‘libre tend à se communiquer; mais il est 


L différentes natures, différents degrés de 


communiéation, Plus l’homme est, élevé, 
plus il est profond, Plus il est profond, plus 
| profonds sont en lui ses secrots, oo 
L'homme vulgaire jette .ses paroles au 
hasard, comme sil sentait qu’elles ne sont 
d'aucun prix, L'homme profond les réserve, 
. parce qu’il les respecte, IL ne lés livre qu a 
une âme disposée à les recovoir, Poux parler, 
ila besoin que celui qui écoute soit un ami, 
et que cet ami fasse silence, qu’il attende, 
qu'il Aemande, Un cœur profond ne se verse 
pas dans un cœur léger, Si nous sommes _ 
| “fiers de lamitié d’un grand homme, c’est | 
que nous sentons, au moins instinctive- : 


7 Ÿ. ment; sa gloire rayonner sur nous, quand 
nous avons eu l'honneur d’arracher une pa- 


| role intimé à celui dont La parole publique | . 
: . . “éclaire le monde. . | | Le 


Ces vérités : ne nous surprennent pas, si 


n _ | nous les: eppliquons à nous-mêmes. 


Mais. s "il $ agit de Dicu, de sa puole pi | 


L : F _ 

. " L A \ 1. 
! : 5 - 
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bliquo ot de sa parole intime, nous no! 18 


étonnons, nous sommes prûls à doutor. 
Pourquoi donc? Cest que nous croyons 
__ vraiment à notre vie, à notre liberté, tandis 
que nous doutons de la vie et de la. Hberté 





de Dieu; c’est que nous nous sentons muitres 


le nos paroles, de nos actes ; c'est que nous 
nous sentons libres dans les choix que nous 
faisons, Mais la sophistique, dont la ten- 
dance est d’annihiler Dieu, nous engage 


= à le considérer comme n'étant pas, alors 
__ méme qu'en apparence elle convient qu'il 
_ est. Elle veut bien qu'il soit, mais elle ne 
veut pas qu’il agisse; elle consent à le laisser 


dans son ciel, pourvu qu il y reste et qu'il | 
ui abandonne la terre, Elle lui donne, quel- 


_.- quefois du moins, la permission d'exister; 


=: pourvu qu’il n’en use pas vis-à-vis de nous. 
Elle se résignerait à un Dieu purement 


- abstrait, à un Dieu neutre dans tous les 


combats, un Dieu qui n ’engageñt à rien les 


care créatures, un Dieu condamné par: je ne sais 


qui à je ne sais quelle Impuissance ; elle .- 
admettrait. l'Être enfin, pourvu que PÊ tre _ 


| fût le néant. 


. A la ont de notre époque, Rousseau, 
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ce représentant de la médiocrité, vit encore’ 
parmi nous, Il n’est pas rare d'entendre ses 
derniers et malheureux enfants répéter ses 
enseignements glacés. Les saints les gênent 
comme ils gênaient Rousseau, parce que les 
saints sont lès preuves vivantes d’un Dieu 
vivant, parce que leur histoire est en même . 
temps l’histoire de la vie extérieure du Dieu | 
qui les habite, Jésus-Christ docteur, quel- 
ques-uns {e supportent, en $ ‘efforçant de 
fermer les yeux sur la divinité de la doc- 
trine, Ils consentiraient à l’admirer comme 
homme (car ce serait encore admirer l’hu- 
manité dont ils font partie), pourvu qu’ils 
ne fussent pas forcés de l'adorer comme 
Dieu, Mais Jésus-Christ thaumaturge leur 
fait horreur, parce que, dans le miracle, 
_ Dieu se révèle en acte; la toute-puissance 
__ se déclare, et l'humanité ne peut plus r'ap- 
= porter à elle la victoire, 
… « Otez les miracles de l'Évangile, et toute 
la terre est aux pieds de Jésus-Christ, » 
disait Rousseau, « Jamais un miracle ne - 
s'est passé là où il a pu être constaté, 
examiné, » a dit M. Renan. Ces deux es- 
_ prits se touchent par une horreur com- 
mune du surnaturel et une | commune _ 


| at : 
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adoration de la critique qui cherche à le 
détruire. 


M. Renan est au x1xe sièclo ce e qu'étaiont 
Voltaire et Rousseau au xvine, Au fond, cés 
trois hommes n’en font qu’un, Jésus-Christ 
considéré comme personne vivante, réelle: 





_ Jésus-Christ dans son action sur nous; Jé- 
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sus-Christ et les saints, voilà ce qui les sou- 
lève tous, parce que, dans ces manifestations 
éclatantes de sa vie, Dieu se montre tout 
près et ne permot pas de l'oublier. 

On parle des saints avec une respectueuse 
ironie; on s’en moque avec toutes les hypo- 
cr'isies de la politesse, | 


© Les faits qui servent de fondement à la . 
mystique. chrétienne peuvent être attaqués 
de deux façons, Ils peuvent être contestés 
en détail, un à un, au nom de la critique / 

historique ; ils peuvent être niés en masse, 





… résolument et absolument, au nom de cette . 


_ assertion qui se croit philosophique: « Leslois 
- naturelles sont immuables; établies par Dieu, 
OÙ plutot établies par leur PROPRE vERTU, elles 
“2 . ne peuvent être changées par personne. » 


2 By la sophistique entrait dans la première . 
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discussion, dans la discussion des détails, 
ot si nous l'y suivions, notre devoir serait 
de lui’ présenter les faits mystiques, entou- 
rés, au point de vuc historique, des mêmes 
gnrantics que les faits les plus incontestés. 
Nous lui demanderions alors pourquoi elle 
admet les uns et repousse les autres, quand 
les uns et les autres présentent, au nom de 
l’histoire, les mêmes titres à la croyance, 
Mais la sophistique abandonneraït alors la 
premicre question .ct aborderait la seconde, 
celle qu "alle pose toujours, je me trompe, 
celle qu’elle tranche toujours, sans lavoir 
jamais posée. Elle me répondrait : Je re- 
pousse les faits surnaturels, les miracles, les 
extases, parce que ces faits sont impossi- 

- bles; la croyance que vous me proposez est 
contraire à ma raison, Peut-être ajouterait- 

“elle : C’est Dieu qui les a posées, ces lois 
_ (le Dieu impersonnel, le Dieu qui n'est pas). 








Pourquoi les détruirait- il? pourquoi aurait- 


il changé d'avis? 
Jci l’athéisme se cache derrière un cer- 
EL tin air de respect. 
Puisque Dieu existe, répondrais-je, il a 
créé le monde et. il en a posé les lois, Puisque . 

. Dieu existe, il a agi de cette sorte avec in- | 
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| tlligenca ot liborté, et puisquo col est h 


ainsi, pourquoi Dieu, qui n’est susceptible 


_ d'aucune diminution, pérdrait-il sos droits? 
Pourquoi, puisqu'il a pu créer, no pourrait 


—. il plus agir sur la création 9 Pour quoi son 


œuvre lui deviendrait-elle ou indifférente 





toujours; sil ne l'était plus, il ne Paurait 
| jamais été; puisqu'il a créé, il maintient; 
en d’autres termes, il continue la création... 


a pensé, il a parlé, il a voulu les choses; 
il continue à les penser, à les parler, à les 
vouloir. Pourquoi ne pourrait-il pas, à son 
heure, les vouloir autrement? Ces lois, sur 
Le lesquelles VOUS vous appuyez pour le braver 
+ aussi fièrement que si elles étaient votro 


CE ouvrage, il les a posées librement, dans le 


Jeu de sa puissance. Pourquoi ne pourrait-il 





pas les suspendre librement? Quelle valeur _ 


scientifique a donc cette négation : L'ordre 
_. naturel ne peut jamais être interverti 9 Né 
 gation purement gratuite, qui, sans être. _ 
… “fondée sur rien, se dresse contre Dieu, 
2 Contre la raison, contre l'histoire, ] pour tout _ 
: ce et tout détruire. Li 
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ou étrangère ? Il a été Dicu : donc.il l'est 


[1 


1 
| vers lui, et demandons-nous ce que c'est 
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celui-là agit, Mais, quand la sophistique 
parle de Dieu, elle parle du Dieu imper- 
sonnel, du Diou qui n'existe pas, De là vient 
entre nous le malentendu, Nous parlons de 
notro Dieu, elle parle du sien, et comme 
celui-là n° 'oxiste pas, il ne peut rien faire, 
j'en conviens, 

Quiconque limite Dieu le nie ; donc vous 
le niez. Pourtant vous prononcez à chaque 
instant son nom; donc vous ,prononcez 
un nom qui dans votre esprit ne’ 





| Feprésente 


rien. 


Vous parlez de la vérité; vous la cher- 


chez, dites-vous. Or la vérité cest Dieu, 


c’est l'Être., Mais, si l'Être n’est pas, la 


vérité n'est pas; donc vous cherchez ce 


quin est pas. 


De Dieu passons à l’homme, qui s'élève 


qu un saint. L EL | 

La bphilésophie moderne Je considère 
tantôt comme un fanatique terrible, tantôt 
comme un fou inoffensif, comme un niais 
bien intentionné. En réalité, que faut-il voir 
en lui? 


EL faut, voir en lui l'homme déifié. La 
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création est posée sur un plan incliné, 
Toute créature aspire à monter, Placéo à 
un degré quelconque de l'échelle des êtres, 
elle aspire au degré supérieur, Mais voici 
la loi, c’est celle du monde naturel et celle 
du monde surnaturel: nul ne pourra con- 
quérir la vie supérieure qu'en abandon- 
nant la vie inférieure. 

_ Tel est le sacrifice, Les êtres inanimés le 
font et rie le sentent pas. Les êtres animés 
_le font, le sentent et ne le comprennent 
pas, L'homme le fait, le sent et le com- 
prend. En général, ceux qui parlent du 
sacrifice voient en lui la mort. Qu’ est-il 
réellement ? 

Sa forme symbolique est la forme de la 
croix. La croix est formée de deux lignes L 
qui se coupent à angles droits : la ligne 





. verticale et la ligne horizontdle, La ligne 


verticale est la ligne de vie, la ligne hori- 


__ zontale est la ligne de mort, Dans la croix 


et dans le sacrifice, la vie et la mort se 
coupent à angles droits, La mort y a sa 
place, puisque le sacrifice implique l’aban- 

don de la vie inférieure, Mais la mort est 


. le moyen, non pas la fin; elle prépare, 
oo la vie couronne et termine. Celui qui a. 
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passé par Ja mort comme initiation est 
transsubstantié, pur le sacrifice, à uno 
forme de vie plus haute. 
Ceux qui, n'ayant pas traversé lo sacri- 
fice, le voient d'en bas, ne distinguent en 
lui que la mort, Ceux qui, l'ayant traversé, 
le voient d'en haut, reconnaissent en lui In 
vie glorifiée, Ceux qui lo traversent actuel- 
lement sentent le choc des deux puissances. 
Le saint est celui qui a traversé le der- 
nier sacrifice, En lui la vie divine a'absorbé, 
brûlé la vie humaine, La vie morale, comme 
la vie physique, n'est-elle pas une combus- 
tion? Le saint est celui qui n’existe plus : 
+ Dieu vit en lui, Qu'est-ce donc qui vous 
étonne dans le miracle ou dans l'extase? 





Dieu a pris la place de l'homme: voilà toute _ 


= Jexplication, La loi universelle, la loi de 
_ :Pascension s'est accomplie dans sa forme Ja 


“plus haute, L’obstacle à l'action divine est 


dans la volonté de l'être sur. qui action 
s'exerce et qui résiste librement. Aussi l’ac- 
tion de Dieu sur, la nature inanimée est. 
souveraine et absolue. Rien n’empéche le . 
soleil de se lever et de se coucher, parce 


que, dans. cette opération, Dieu agit. seul _ 
et ne. nôus demande pas notre concours, Br 
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_ Mais, pour agir dans l’homme, Dieu de 
mande à l’homme son aide, Si homme dit: 
Non, Dieu respecte son refus, Si l’homme 
dif: Oui, pourquoi défendez-vous à Dieu 


d'investir, d’embrasser, de couronner et de 


ceindre celui qui s’est placé dans son sein, 
dans son centre? Si Dieu a versé dans 
l'homme déifié son. esprit, l'esprit de puise 


_ : sance, l'esprit qui fait les miracles, pour- 
quoi lui rofuserait-il les miracles eux- 


mêmes? Pourquoi Jeffet serait-il plus 
_ étrange que la cause? Si vous avez changé 


_… vôtre vie contre la vie de Dieu, ce qui est 
une sorte d’extaso permanente et insensible, 


| pourquoi Jui défend riez -vous de vous vie 


siter. à son tour par une sorte d’extase acci 


dentelle et sensible? Si Pesprit de. Dieu: 
“exerce en vous une action intérieure, pour- 


- : quoi n’exercerait-il pas de temps « en temps: 
Lan par vous.une action extérieure? 


“La vie inférieure est tous les jours sous 


nos yeux absorbée par la: vie supérieure, _ . 
"sans que nous songions à nous en étonner. 
 Lherbe mange la terre, le mouton mange 
: . Pherbe; l'homme mange le mouton, la chair 
=: du mouton devient la chair de l'homme: 
nous trouvons cela tout simple. Nous vou. 
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lons hien qu'il en soit ainsi, pourvu que 
Dicu reste à l'écart, Oui, mais il ne resta 
pas à l'écart : il aime trop sa création pour 
la tenir à distance. Il s’est introduit par la 
_Rédemption dans la solidarité universelle. 
Il a créé pour avoir, a dit un saint, une 
occasion de mériter, Au lieu d'admirer cette 
effusion, les hommes s'en irritent. Ils se 
cabrent, ils se persuadent que la raison leur 
ordonne la révolte, Pourquoi donc’se sou- 

mettent-ils à tous les autres mystères, tant 
que Dieu n’y figure pas nominativement? 
Je crois avoir indiqué la solution du pro- 
blème quand j'ai parlé de la haine que le 
néant révolté conçoit pour lêtre, surtout 


pour les manifestations surnaturelles de 
P'Étre a 











_ Résumons-nous. 
! puisque Dieu est, il est personnel Puis- 


qu’il a créé le monde, il le crée encore. Puis- 
qu'il la voulu, il le veut, et l'univers ne 
subsiste qu'en vertu de £a parole continuée, 
Puisque Dieu a créé, ‘il a pu créer; puis- 
qu'il a pu, il peut encore. Il a établi libre- 
. ment les lois du monde, donc il peut les 
h suspendre librement. Il les suspend : d'une 
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façon digne de sa grandeur, quand il se 
donne à qui s'est donné à lui, quand il 
visite sensiblement ceux qui insensible- 
ment passent leur vie dans son sein, et so 
substitue à eux dans l'acte extérieur et acci- 
dentel, comme ils l'ont substitué à lui dans 
leur vie intérieure et permanente. 

_Métaphysiquement, cela est possible, 

Historiquement, cela est. 

La négation historique est impossible, On 
ne l’entreprend pas, et on se borne à répé- 
ter: Assurément ce fait n’est pas, car il n’est 
pas possible, Nous voilà donc renvoyés à la 
négation métaphysique, et nous l'avons mon- 

trée comme elle est, gratuite et irrationnelle. 
= Certains hommes ont pour les saints cette 
haine curieuse à étudier, cette haine polie, 
mais profonde et intelligente : c'est qu'ils 











__ reconnaissent en eux celui qui les habite 


réellement, leur ennemi capital et person- - 
nel, Jésus-Christ. : 

Jésus-Christ, celui qui relie et aussi celui 
qui distingue; Jésus-Christ, in quo omnia 
constant ; Jésus-Christ montre à leur place 
. respective Dieu et l’homme, le fini et l'in- 
fini. Il est la lumière, et la lumière exclut 


0 la confusion. 
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Aussi la sophistique tend. à effacer la. ne : . 


| tion du Verbe, et:par. à à effacer la. dis- LUE 
. tinction. La distinction. des personnes di- . 
“ vines, la distinction du fini et de l'infini, _: 


| “toutes les vérités précises, . sauvegardées .- 
. par la vérité du Verbe, déplaisent à ‘la so- 
. phistique. Elle uime ‘à. confondre toutes 


| choses dans un vague respect ui, portant | 


sur tout, ne parte sur rien et exclut. la 


. foi, läquelle est déterminée, La sophistique 
. parle de l'union, mais elle repousse le Saints 
Esprit, qui est l'union substantielle. Elle 
» parle de. Yinfini,. mais elle veut Tinfini de 
moins Dieu, un infini qui réside dans la 
création, ou plutôt en elle-même: car elle 
… est le. principe ét la fin de sa propre ado- L 
ration Pen ee 
Donc, en vérité, | Péclectisme, que je 


LA combats, contient Ja. négation fondamen- ‘ Û _ 


tas radicale, absolue de la religion. —— 
- Passons à La seconde négation, CU 


 GHAPITRE I 


LNÉGATION DE LA SOCIÉTÉ | 


Un trait caractéristique du christianisme, 
_ C'est sa connaissance profonde du cœur hu- 
_ main, Lui, qui est si fort, il connaît toutes 
… n08 faiblesses ; il les a prévues, Découvrez à 
un suint le fond de vos misères, vous ne 
| l'étonnerez jamais, Calme comme un être 


.… en qui Dieu vit, il comprendra vos agitu- 


tions, à vous qui n'êtes qu'un homme, ct le 
remède qu'il vous proposera sera toujours à 


la portée de vos bras faibles : il ne vous de 


mandera pas l'impossible, Vous lui avez dé 
couvert l’abîime de votre néant, Il la sondé, 

Il a tenu compte de su profondeur. 
oo _Découvrez-le maintenant à un sophiste 


© (ie ne dis pas à un philosophe), uu lieu de 


ut 


| 280. Fi PHILOSOPHIE FT ! ATHÉISME 





roger au fond, il‘argumentera au dchors, : 
_Ils'en tiendra à des généralités. Sa morale 
sera san application. S'il vous propose un, 
_ remède, le remède sera inacceptable, Dans g ou 
aucun cas, vous ne tirerez de lui une parole. 
réelle, vivante, pratique, Son intelligence 
_ aura peut- -être été en rapport avec votre 
intelligence : vos deux âmes seront restées 
profondément étrangères, 


En effet, le caractèr C propre de la ee a . 


tique, c’est l'ignorance profonde du cœur 
humain. Elle peut, nous en convenons, ana- 
. lyser avec une finesse incontestable les opé- 
rations de lentendement; mais la vie lui 
_ glisse entre les mains, l’homme lui échappe. 
_ Peut-être cette nature si complexe, si char 





_ qu'à la simplicité absolue, Peut-être cette 


” gée d'éléments multiples, ne se rend-elle. :. 


_ âme surchargée, compliquée, obscure, veut. 





elle, pour devenir lisible, être regardée et 
… déchiffrée par un œil simple. Quoi qu'ilen 
— soit, la sophistique ne #aperçoit pas, à force 

| d'ignorer l'homme, œqu ‘elle nie la société. 








Si quelque chose est évident dans la Nâ- 
_ture morale et dans la nature physique, 
dans l’histoire et dans da conscience de. 
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| l'homme, c'est li mpossibilité radicale où se 


. trouve chaque espèce et chaque individu de 


subsister par ses propres forces et de se 


- nourrir de sa substance, Tout ce qui vit. 


s'alimente, Toute nature créée s'assimile, 
_ sous peine de mort, une nature étrangère —. 


__ à la sienne et qui devient la sienne, La loi 


_ des corps est aussi la loi des âmes. La nu- 

trition. visible. est l’image de l'autre nutri- 
tion, L’homme, puisqu'il est esprit et corps, 
__ a besoin de pain; il a besoin de l’Idée, L’Idée 
est l'aliment de son âme, comme le pain est 
_ l'aliment de son COFPS, - 
= Anéantissez les moissons, Que la terre h 

‘vous refuse subitement son fruit précieux ; e 
_ le règne de la.mort arrive. Vous le com- 





_ prenez, je pense. Comment donc ai-je be- 


soin de vous prouver que vous fermez à. 


= l'humanité, et bien plus absolument, les 

_ sources de la vie, si vous lui arrachez | 
Pautre. pain? Car vous lui arrachez du 
même coup la vérité naturelle et la vérité 


surnaturelle; vous lui arrachez Dieu | 
Vous lui arrachez la vie, et vous lui 
dites : Vivez. a | 
Je crains de comprendre. Vous recon- 

| naissez la nécessité de l'alimentation pour 
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tout ce qui existe réellement. Vous : ne sup 


_ primez pas Ja nourriture des Corps, parce 


que vous croyez aux corps. Vous laissez. 
quelque chose aux intelligences, l'exercice” ee 
dans le vide, parce que vous ne les niez 
. pas tout à fait: Vous supprimez la : nour= 
 riture des âmes, parce. que vous ne croyez ce 
__ pas aux âmes, Vous en ‘parlez, je le sais, 
Mais vous en parlez comme vous parlez de 
Dieu mo 








… La sophistique a une o réponse toute prête, 
mais aussi mauvaise et aussi vulgaire que 
facile: oi 
_ : «Nous laissons au peuple la religion, et ee 
nous gardons pour nous la critique, » 
Oui, un signe distinctif de cette philo- Le 
sophie, c’est l'absence totale de l'esprit de 
“h prosélytisme. « Ce monde, dit-elle, est un 
__ si curieux spectacle tel qu'il est, que la 
critique, quand elle en aurait le pouvoir, 
n'aurait pout-être pas le courage de le chans 
gen» ‘ 
Ainsi la critique ne voudrait pas faire à 
_ la vérité une place plus grande, tant. il est 
_ amusant de la voir en occuper une si pe 
tito | La critique ne voudrait pas guérir les 
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- malades où éclairer. les aveugles, car les o 


malades et les aveugles sont vraiment CU. 
rieux tels qu’ils sont... | 
Mais alors pourquoi done travaillez-vous? 
Si vous disiez la. vérité, vous.risqueriez 
d'agrandir sa place. Vous devez cependant 
aux autres et À vous-même de croire que 
vous la dites ; dès lors vous risquez de mo- 
_difier cet état de choses, : si joli qu'il ne faut 





| | pas l'améliorer. : 


k %X 


“Pour donner une idée exacte de cette L 
étrange école et de l’état mental qu’elle dé- 
_ note, il ést indispensable de l’entendre 
parler clle-même par la voix de lun de 
ses chefs, Prenons l’un deux, M. Renan : L 
_ Ab uno. disce omnes, et citons cù et Ià 
quelques passages de lui, Ge sont ceux que 
lon verra guillemetés dans les pages qui 
suivent, 
. « On s'est habitué, dans la critique mo: 
 derne, à présenter comme une des qualités 
de l'esprit français cette rigueur de logique 
en vertu de laquelle les théories ne restent 
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aspirent très vite à se traduire dans les faits, 


_ Cest là sans doute un des traits de leprit 
français; mais j'hésite ‘beaucoup, pour ma. 
part, à y voir une qualité, Il n’est pas de plus | 
grand obstücle à la liberté de la pensée, En 
 Allémagne, au contraire, la pensée naît inof- 
_ fensive, étrangère aux choses de ce monde... 
Elle ne demande que le royaume de l'air: 
on le lui abandonne, « Si vos théories sont 
€ vraies, me dira-t-on, elles doivent être 
_« bonnes à appliquer. » Oui, si Fhumanité 
en était digne ct capable, La théorie est tou- 
jours un idéal, Il sera temps de la réaliser 
. le jour où il n’y aura plus dans le monde de Le 


‘sots ni de méchants, D 





Ainsi, tant qu'il y aura dans le monde des 


” sots ct des méchants, ceux qui ne seront ni 
méchants ni sots auront néanmoins la per- 
_ mission d'agir comme s'ils l’étaient, Vous | 
êtes honnête, vous êtes intelligent, vous 


connaissez là vérité, vous l’aimez, vous pour- 


- riez ln, servir, mais vous dites: À quoi bon? 
- I y tL encore les méchants el des sots dans | : D 
| le monde ; donc imitons-les. 


Mais il y a aussi des menteurs; donc vous CUT 


n'étes pas tenu à la bonne foi, Il ya même ci . 
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à des voléurs et des assassins ; donc, ete, etc. . 
_: Il'est vrai qu'ailleurs le même philosophe ‘ 


nous déclare que la critique ne doit pas re- 


… culer devant la crainte d’ébranler le chris- 


: tianisme, et félicite les premiers chrétiens 


de n'avoir pas reculé devant la crainte d'é- LU 


CT branler le paganisme, 


Ces deux manières de voir se concilicront 





É. entre elles « comme elles pourront. 


si 1 faut nous attacher à la première doc 


D iine, à celle qui interdit le prosélytisme, je 
| vous répondrai : Vos lecteurs vous deman- 


 deront-ils la permission de vous croire? 
Vous. ‘écrivez pour n'être pas cru; vous 


on exposez des théories que, vous trouvez dan- 





L gereuses, et vous vous rassurez en pensant 
qu on ne les adoptera pas. ——. a. 
Mais si par hasard on les adoptait® 





- Ah! si on les ndoptait, vous seriez avec . | 


_ nous victime de votre imprudence, Il no se- 


_. rait plus temps de vous repentir, Paris, la 
Ce France et le monde é criraient dans leurs 


ruines une vérité que } annonce, avant que - 


= Ja cloche n'ait sonné universelle agonie : 


Le peuple est sérieuse , si les sophistes ne le L 
. sonÉ pa oo ne Fo 
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. Un homme d'esprit : se met à table, ul ré- . 
| dige quelques phrases dont il est content, 
- Elles sont bien faites, elles ont duiguccès, 
Dans ces phrases, il nie. agréablement la . 
différence du bien et du mal. Il offéense la 
- raison et la conscience. Le monde est léger: 
. Phomme d'esprit le savait, Le livre fait son 
chemin. Il a d’abord ämusé les gens de 
… lettres : il n’était écrit qué. dans ce but. Mais 





un jour vient où le peuple louvre, le peuple 


qui se mêle de tout et qui prend tout au 
n sérieux, Votre voix a plus de portée que 
… vous ne laviez Cru ; “elle arrive au peuple D . 





| vous croit, car ses passions la lui conseillent, 
Vous êtes perdu alors, et vous reconnaissez 
h trop tard ce que je vous annonce davance, 
L appuyé sur lhistoire des idées et sur cello | 
des faits : Le peuple est sérieux, ; si des. S0= 
| phites ne Le sont pas. Loge otre 





| Vous faites devant lui V'apologie du mal h 
‘duns une page que je veux transcrire ! 
«Beau comme toutes les créatures nobles, _ 


malgré vous, Il vous écoute, et peut-être il | se 


«plus malheureux que méchant, le Satan de 


: M. Scheffer signale le dernier effort de Part . 
: pour rompre avec c le dualisme et attribuer . 
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le mal à Ja même source que le bien, au. _ 
cœur de l’homme... 


_« De tous les êtres autrefois maudits, que 


 laitolérance de notre siècle a relevés de leur | 


anathème, Satan est sans contredit celui qui 


a le plus gagné au progrès des lumières CURE 
de universelle civilisation, IL s’est adouci 
peu à peu dans son long voyage, depuis la 
Perse jusqu'à nous; il a dépouillé toute sa 
_ méchanceté d’Ahrimane, Le moyen âge, qui 
 n’entendait rien à la tolérance, le fit à plaisir 
“laid, méchant, torturé, et, pour comble de 
: disgrâce, ridicule, Milton comprit enfin ce 
pauvre calomnié, et commença lu métamor- 


phose que la haute im par tialité de notre 


temps devait achever, Un siècle aussi fécond 
que le nôtre en réhabilitations de toutes 
sortes ne pouvait manquer de raisons pour 


excuser un révolutionnaire malheureux, que 





le besoin d'action jeta dans des entreprises 
hasardées, On pourrait faire valoir, pour at- 

ténuer sa faute, uno foule de motifs contre 

: lesquels nous n aurions pas Le droit d’être 

| Sévères, oo . 
Cu I (le Satan de Scheffer) a perdu ses : 

cornes et ses griffes; il n'a gardé que ses 

“ailes, appendice qui seul le rattache encore 
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au monde surnaturel, et ne semble conservé .- 
que pour faire ressortir le triomphe dela. 
forme. humaine pure, représentée par le 





: thologique Il manque de vigueur peut-être, : 
_et je m'en réjouis. Permis au moyen âge, 
“qui vivait continuellement en présence du 
mal, fort, armé, crénelé, de lui porter cette 


- Christ, sur la forme hybride de l'être my 


haine implacable qui se.traduisait dans l'art 
par une sombre énergie. Nous sommes oblis 


gés aujourd’hui à moins de rigueur: On 


nous reproche parfois notre optimisme en 
esthétique; on nous blâäme de n'être pas. : 
plus sévères pour le mal, plus exclusifs dans 


notre goût de la beauté, Mais, en réalité, 
. cest là une délicatesse de’ conscience, C'est 
= par amour du bien et du beau que nous 
sommes si timides, parfois si faibles dans 





. nos jugements moraux. Les siècles absolus 
!!-tranchaient, fauchaient un champ pour en . 


_ arracher l’ivraie, Nous, qui respectons l’é- 


tincelle divine partout où elle reluit, et qui, 
= habitués à une manière plus étendue den 
_ visager les choses humaines, savons que le 


bien et le mal se mélent ici-bas. dans des 


proportions indiscernables, nous hésitons à 
prononcer des arrêts exclusifs, de peur d'en 
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er dans otre “condamnation quelque 


‘ . _atome de beauté. : 
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Elle était nécessnire, cette longue citation, Li 
© Nous. n’aurions jamais compris sans elle Pé 


tendue de notre tolérance et de notre me 
— partialité. Voici cette pensée traduite dans re 
 unstyle plus clair: Il y a du bon et.du mau- 
. vais partout, dans chaque personne, dans 
. LE | © chaque chose, et bien audacieux sera. celui. 


: qui tracera entre ces deux. principes, puise 
= qu'on parle de deux principes, une ligne de 
| … démarcation. Satan se révolte contre Dieut 
Satan a-t-il tort? Ne serait-ce pas un acte 
… de noble indépendance? Ne représente-t-il. 








EL pas Yaffranchissement des opprimés? Dieu 
 West-il pas un tyran ? Lo moyen âge pouvait Lie 


= donner raison à Dieu. Mais nous, qui avons 


| fait la déclaration des droits. de homme, 


…n'avons-nous pas le droit de maudire ce 


_ maître, au nom de la fraternité moderne, 


et de réhabiliter celui qui nous à donté 


l'exemple, le premier- né entre les révoltés, U 


= notre chef, notre vrai Dieu, Satan, qui a levé 


avant nous létendard ‘que nous portons' V 
Le jour est venu où ce pauvre calomnié re 





_ Approchez done aussi, vous tous, s ses en- _ 


# | “prend ses droits aux respects des hommes, 
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_fants, ses disciples, Nous vous ferons’ une h 


… place dans notre admiration... Mais pourquoi 
- le crime ne serait-il beau que dans le passé? 


“Pourquoi perdr ait-il, dans les ternps mo 
-dernes, su splendeur? Pourquoi le XIXe siècle, : 


. qui, d ans sa haute. impartialité, le réhabi- . 

lite, le repousserait-il de son sein avec une 
. intolérance digne de ce siècle aveugle et 
.. barbare où le manteau de saint François 


- montait avec Élisabeth sur le trône de Hon- 


grie? Non, non, noùüs avons Pesprit large, 


Place aux révoltés À Place aUX assassins | 


Honneur : ù la mort! son jour est arrivé. Vous 


tous qui, animés de la haine universelle, | 


“voulez la ruine universelle, la ruine de Dieu, 


lu ruine de homme, la ruine de la société, 
venez, fils de Satan! les sophistes VOUS CON» 


. voquent, Et ils sont plus logiques dans : : 


“leurs actes que dans leurs paroles, ils feront 
place à vos fureurs, coinme ils ont fait place : 
“à vos théories; car, en vous condamnant, ils 
enveloppéraient peut-être dans cette con- 
-damnation quelque atome de beauté, Venez 
. done, ot puisque nous avons l'esprit large, : 
_ dévorez- NOUS . 
- Les siècles de chevalerie, es siècles d'en- E 
| thousinsme suivaient saint Bernard sur la 
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montagne, Godefroy. de Bouillon à Jérusa- 
= Jem, et allaient, la croix en tête, faire la 

.… veillée des armes près du saint sépulcre 
. reconquis. Mais les siècles de critique, les 
siècles de tolérance, n’accordent plus à ln 


société le droit de se défendre; car qui suit 
Si, tout compte fait, les agresseurs n'ont pas 


aussi leurs bonnes raisons dont il faut te. 
cnir compte? Rien n’est absolument vrai, 


… rien n’est absolument faux. On veut nous | 

. massacrer, Mais, après tout, ces fils de 

Satan ont autant de droits que leur père. 

Comme lui, ils ont leur beauté, si nous 
avons la nôtre, Il y a du pour et du contre: 

U tous sont égaux devant le néant, 


Étrange société que celle qui serait régie. 
par la sophistiquel Voudriez-vous en faire 


_ partie? Le passant, attaqué dans la rue, 


. demande secours à la force armée, qui ré- 
pond : « Non pus! mon intervention était 
bonne au moyen âge. Désormais, entre lus- 
_sassin et lu victime je suis impartinle, D'ail- 
leurs ce monde est un si curieux spectacle 
et votre supplice est si amusant à regarder, 
que jé he mo priverais pas volontiers de ce 
© pirsir délicat, » ‘ 
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Rien n'est triste comme lo délire. Pour 
tant il amône quelquefois des combinaisons 
- de mots si étranges, que les spectatouts SOU-. 
_rient quelquefois malgré eux en écoutant le 
malade, C'est ce qui vient de nous arriver, 
= Voilà donc où vous allez au nom de la 
raison ! Entre l'être et lé. néant, entre la s0- 


ciété et la barbarie, à force d’impartialité, 


vous tenez la balance égale! Triomphez, si 


vous lose, vous ne survivrez pas à votre 


triomphe. Du reste, je l'espère comme vous, 


o _ vous resterez dans voire solitude, L'huma- | 


nité ne vivra pas de vous. Car, pour vivre, il 
lui faut quelque chose, : et vous lui offrez le 
rien, dont elle a horreur, Il Iui faut le pa. L 

et l'Idée : vous ne lui apportez ni le pain ni 





| tique, cest la mort, 
I est vrai que vous prenez en pitié le | 





5 du bas peuple auquel vous permettez la Cer- 


. titude, parce qu’ il n "est. pas assez fin, assez : 


_ l'idée, L’humanité veut L vivre, et voire . ere _ 


| besoin de ivre, C'est une grossièreté digne. : 


distingué pour se passer d'elle, Ce bonheur 


est réservé aux esprits délicats, Ceux-ci 


… cherchent toujours la vérité, ‘avec Yinten- . 


tion de ne k trouver jamais. Et où est-elle, 
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L cette vérité, que les plus fins chercheurs no 
EL trouveront jamais ? Où est-elle, cette vérité 
_ qui n'est pas? La critique modorno va VOUS 
_le dire : , La vérité est tout entière dans les 
| nuances. oo . 
Dans quelles nuances, s il vous plait? Dieu 
. détruit, homme détruit, la société détruite, 
quand rien ne s'appuie plus sur rien, quand 
la vie n’a plus de fondements, quand ce qui 


est n’a plus sa raison d’être, quand l'univers . 
est le cauchemar d’une divinité malade (vous 
auriez dû dire d’une divinité chimérique), 
la vérité naturelle et la vérité surnaturelle 

. disparues, toute idée éteinte, toute chose 


_ anéantie, dans quelles nuances trouverons- 
nous cette vérité, — introuvable pour deux . 


| raisons : d’abord parce qu'elle n’est pas, 
.. ensuite parce que, füt- elle, nous voudrions : 


oo là chercher F tou ours et ne la trouver de 
CU  Lesr nuances de la pensée supposent | une 


‘ 2 ‘affrmation générale qui leur serve de fond, 
de support. Mais, puisque vous n affiimez 
: rien, que veulent dire ces nuances qui sont” 
= - les nuances du néant? O Dieu! où en 
.. s6mmes-nous? La tête tourne au fond de 


RE cet: abime, et. quand on Ja. exploré u un ins 
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tant pour en mesurer a profondour: il est 





_ temps de se dégagor CÈ (le se. tourner vers 


la Jumidre, D 
Le peuple a besoin de Diou. dites-vôus 9. 


: Pourquoi done, si Diou n’est pas L'erreur, 
gest lo néant, Si Dieu cst lo néant, com- 


ment le pouplo at-il besoin de lui ? Etsil 


est l’Être, comment, vous, n’en avez-vous 


pas besoin ? Est-ce qu’il:y a dans le monde . 
. des.êtres si délicats, que leur délicatesse leur 


_ tienne lieu de pain? Donnez- nous donc le 
| secret de cette délicatesse, qui déguste éter- 
 nellement les nuances d’une vérité éternel- 
“lement inconnue et absolument chimé- 
_ rique! L'homme est vivant. Il a faim, ila 
- soif. Que. voulez-vous qu il fasso de votre . 
_ rien 9. . 


: Chose. remarquablel la sophistique, parce ee 
qu ‘elle a perdu le sens du vrai, dédaigne _ 
-ceux qui lont gardé ; et: comme elle n’ a. 
plus la: force de porter Dieu, elle. méprise 
‘ceux qui le portent. encore, Il semble voir 
un mourant, qui, incapable. de recevoir 
‘aucune nourriture, dédaignerait dans son 
délire Finfirmier. qui le soigne, et Jui di. 
_rait: :« Vous êtes donc bien #alble, vous qui. 
“avez : besoin de manger? ». LEE 


= _. ! l 
- 3 , : 
Ji! 
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Les nuances délicates ont deux avan- 
tages : d'abord celles font illusion aux es: 
prits faibles qui pensent que cotto doc- 
trine est quelque chose puisqu'elle est 
délicate, et qu’elle contient quelque chose 
puisqu elle contient tant de nuances; en- 
suite elle donne à la critique les appa- 
rences du calme et de la modération, Un 
homme qui tient la balance égale entre 
toutes choses peut sembler à quelques-uns 





dominer toutes choses: on no s'aperçoit 
pas toujours que l’impartialité entre la vé- 


rité et l'erreur est le plus radical de tous 
les non-sens, 

Cette doctrine pourrait se caractériser 
ainsi : une apologie délicate et finement 
nuancée du néant. L 
= La modération est une > précaution ora= ! 
_toire, Elle cache un profond mépris pour la 
_ faiblesse de ceux qui obligent à être modé- 








: . rée, Elle a pour les préjugés une pitié douce; 
ur mais ne vous fiez pas à sa douceur, 


‘La traduction pratique. et sociale ‘d’une _ 


Li L telle doctrine serait la destruction de tout “ | 


ce qui existe. Car rien n'existe qu'en vertu 


. “dune Préférence accordée à l’étre sur le E 


in néant. 
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Comme la religion, la société est uno 
“affirmation vivante de l'Étre : ot si Satan a 
_ Jos mômes droits que Dieu, toutes deux * 


sont également impossibles, | 
Après les négations de la religion et: 


de la société, écoutons Ja négation de la 
science, _ L 





CHAPITRE III 
 NÉGATION DE LA SCIENCE | 


Le christianisme : a relové la raison hu- 
| maine, le XVIIe siècle la déracinée, Vol: 


taire a passé sur la France. Il l'a souillée de L 


son venin. Son règne finit, il est vrai, L'hu- 
manité le maudit, la science se moque de. 


Jui, Part le l'epousse, -et pourtant la queue E 
du serpent sagite encore au milieu de nous. 


= Le xixe siècle est une armée en marche. 


Fi Mais toute armée : a. son arrière-garde, a 


La raison est Ja lumière humainé, Le. | 


D | science est le développement de la raison, 





“Or je déclare que la science est radicale- 


D ment niée par la critique moderne, et je : 
Le vais le prouver. 
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La science est le développement de la 


raison, la synthôse de nos connaissances. 
Or tout développement suppose un gere. 
Toute route suppose un départ. lout pro- 
grès suppose un premier pas, Toute science 
est comprise dans l’idée étre, Toute la phi- 


losophie est dans le mot substance, la sub- 


| stance éternelle, sans. laquelle toutes les 


substances seraient éternellement impos- 


_ sibles. M. Renan SaPe CE fondement: ilôtela 


EL première pierre et parle de construire un 


.: édifice. 


Aussi, réduit à ni impuissance d'affirmer, 


h puisqu il est privé de la grande affirmation, 


principe et fin de toutes les autres, l'affir- 


mation de être, il ne peut plus que répé- _ 
_ ter sa première négation, qui contient toutes | 
5 les autres, la multiplier, la reproduire sous 


; mille formes, la diviser en mille négations 
partielles, appeler les négations de faits, 
les négations de détails, les négations d’ana: 


_lyse, au secours de la négation synthétique 
qui est la base de son système, de sa doc- 
‘ trine, — - Pour la caractériser, cette doctrine, ce 
à laquelle aucun mot connu ne convient, 
_ pare que. tous Les mots. tendent à expri- n 
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nier, il faut créer un mot aussi affreux que 
la chose, un mot qui ne dise rien, un mot 
qui signifie le rien; ce mot serait : nihilismo 
i | 

Dieu et la société supprimés, le bien et 
le mal confondus, le vrai et le faux, qui 
ne sont que le bien et le mal dans leur 
principe, sont naturellement confondus. $i 
le vrai et le faux sont identiques ou seu- 
lement indifférents à l’homme, que deviont 
la science, qui n’existe qu'à la condition de 
distinguer l’un de l'autre et de préférer l’un 
_ à l'autre? | ST 
Dieu est le support de la science, comme 
_il'est le support de. la création. Omnia in 
ipso constant, le monde idéal et le monde 


réel. Tous les êtres visibles et invisibles | 


_ peuvent répéter la parole de lApôtre: In 
ipso vivimus, movemur et sumus, Tous les 


h . verbes. sont. l'écho du verbe étre ! toutes 


“les pensées sont l'écho dé la pensée par la- 


oo quelle l'homme pense l'être, Si vous voulez 
__ Pédifice solide, donnez - lui un fondement h 


L inébranlable. 
Un inexplicable préjugé, qui est né. de | 


oi di gnorance, qui s'appuie sur l'ignorance, 


: | qui grandit per. lignorance, attache 1 dée | 
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_de progrès à l'idéo do négation, On dirait, 


à entendre certains hommes, que l'affrma- 

tion est un mouvement rétrograde, et quo 
l'avenir est à ceux qui ne croient plus à 
“rien, œil y a pourtant au monde une vé- 


-_rité évidente ct d’une évidence niaise, c’est 
: qué le progrès est le développement des” 
. principes connus et non leur oubli, que le 
_progrès est l'expansion de la vie et non 
la mort. Cependant voyez le nihilismel IL | 
= marche le front haut, comme 8 il était maître _ 
‘du monde. ce 
On dirait, à le voir, “que , Pêtre était le 


| Dieu du passé, mais que le néant : sera le _. 


Dieu de l'avenir, LL 
Le xvure siècle a déraciné la raison : les 
. | principes les plus élémentaires du: sens . 


commun ressemblent aujourd’hui à des pas 
: radoxes, La pensée chancelante a besoin 





_ d'efforts Pour. se tenir debout $ sur. sa base, ne 
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La doctrine. opposée | au nihilisme, ce est si 
le doctrine de l’'Étre, Entre ces deux doc- oi 


:trines. se > place. le sychologisme. : 
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Il y a une science des lois de l’Étre, Elle 
place le point de départ de la pensée Ià 
où est le point do départ de toute chose, 
Elle: donne la première place à la première 
idée ; elle construit sur la pierre angulaire 
de toute construction; elle pose la science 
sur l’inébranlablo; et, ainsi posée, la science 
pourra marcher sans inquiétude, Elle ne 
se retournera plus à chaque pas pour regar- 
der, tremblanto, derrière elle, Les principes 
sont assurés, et voilà la loi de tout progrès. 
_ Les esprits faibles débutent par la psy- 
chologie, Ceux-ci, au lieu d'étudier avant 
tout l'être, étudient avant tout l’homme: 
au lieu d’asscoir la science sur Dieu, las 

geoient sur eux-mêmes, Je ne nie pas l’in- 
_ térêt de leurs travaux et la somme de vérité. 





qu il leur est permis de voir ou d’entrevoir ? 


_je dis seulement que, si ma vue ne me 


"trompe pas, le psychologisme est un pas fait 


par l’homme pour s'éloigner de l'Étre et 


approcher du néant, Toutes les paroles 


sont lPécho de la première parole, et la 
somme d'être que possède la science se me- 
sure à la somme d'être qué possède son 


| L … point de départ. 


Descartes, comme tous les chef d'école, : 
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“est un esprit vigoureux mais étroit, qui 
& nppuio sur uno formule, T école carté- | 
sionne, qué nous avons sous les yeux, 


_ représentéé par des hommes, lesquels se  : 


croient des hommes de. progrès, a reculé 
de. plusieurs siècles la pensée humaine, Us 
= seront étonnés le jour où ils comprendront 


que la devise qui flotte sur leur bannière, 


L la devise de la pensée moderne, de la pen 


È sée affranchie, de la ‘pensée hardie, est le 
| mot d'ordre de la timidité, de la routine, le 





_ point d'arrêt qui à tenu l’idée en suspens : 
_ pendant trois siècles, Le cogito ergo sum est 


en retard sur la philosophie qui Pa précédé, a 
puisque celle-ci partait dé Dieu et que celui- 
| . “à part de l'homme, Or, je le demande, où 


_est la liberté, où est la grandeur, où est la : 


source de l'être, et par conséquent du pr | 


grès, sinon dans VE Être? 


 Serait-il le père du progrès. celui qui, 
| possédant, un levier pour soulèver lé monde, 
briserait l'instrument. que lui ont légué ses 


| pères et restreindrait : sa * puissance à la force | 
. de son bras? ne te LR ee 
Non in arcu meo. b:sperabo, , et gladius meus 
non salvabit » me, ep , disent à la fois l'homme et ce 
las science, LR LE Cu Rp Re ER Le 
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Qu'on Île sache bien, nul n'a le droit de 
rester indifféront aux idées; elles n'ont pas 
besoin pour: être importantes d’être traduites 
en faits extériours ot écrites dans l’histoire 
de ce monde. Néanmoins cette consécra- 
tion dernière ne leur manquo jamais, L'es- 
poir de certains philosophes, qui voudraient 
placer la théorie dans un lieu inaccessible 
-et la soustraire à touto tontative de réalisu- 
tion, trahit l'erreur profonde d’esprits Exer- 
_cés, mais égarés, Isoler la science de la vie, 
c’est méconnaitre pleinement la nature de 


= la science et de la vie. Elles se rejoindront 


malgré eux. Les années ne sont pas logiques” 


peut-être, les siècles le sont toujours, et si 


nous échappons aux conséquences, bonnes 
_ ou. mauvaises, d’une doctrine, cest que 
nous aurons échappé à cette doctrine elle- : 
L même. Ur 2 


Démembrez l'espèco humaine: créez cer” 


CT tains hommes qui aient que: -des tôtes ; 
et certains autres qui n aient que des bras: 
. peut-être les têtes ne feront-elles que penser; H 
"mais, tant que vous n’aurez pas modifié ainsi 
ln création, il faut vous résoudre à voir les 


hommes se précipiter là où l'enseignement 


Lo . deleurs docteurs leur aura montré un attrait … 


8 


quelconque. La réalisation de vos souhaits 
détruirait la société, nous l'avons dit: mais, 
sachez-le, colle détruirait aussi In sciènce, 


+ | , De | | os _ 
La science cst une force qui ne trouve pas 
en elle-même sa satisfaction, L'homme qui 


sait qu'une chose doit être désire invinci- 


blement qu’elle soit. On tue la science en 
Jui avracliant kon principe el Sa fin dernière, 
qui cest In vérité; on la tue une seconde fois 
‘éh ne voulant pas qu'elle se tourne, comme 
dit Bossuct, à animer et à agir, hu 
Je sais. bien. que quelques esprits. üiront . 
la rechérclio pour” elle-même, et'e raindraient : 
de trouver, — pürce que, ‘pensent: ls, quand. 
 6n a trouvé on he chorélie, pluis, Ts gndrent 
se ue la vérité, infiniment } préside, & rés serve k 





cet las il a À ‘trouye. plus : il la chèrche, Que D _ 





LE “réstera- t- il. donc: à cette. science: ‘Yaine: et. 


stérile qui n'aura ni principe ni fin, et qui 
"Sera frappée, au point de départ, d'une. in oo 
e Puissance absolue d'arriver 2. Des its 


Autre citation : pe 
“Il est en uñ. sens. plus important: ds sa 


voire ce que Pesprit humain 8: à ponsé! sur un 


LUF 
[ ! ' _ 
I À! : a LS 
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problème, que d'avoir un avis Tr CO pro- 
= blème; car, lors méme que la question est 
“insoluble, le travail de Pesprif humain pour 
Ja résoudre constitue un fait expérimental. 
qui a toujours son intérôt, et, en su pposant 


_ que la philosophie soit condamnée 4 1 tre 

L jamais qu’un étoinel et vain eflort pour dés 
finir l'infini, onne peut nier. du moins qu il 
my ait là pour les esprits curieux un “pou on 
L : tacle dignè d'attention, » ot oo 


IL faut prendre note de cet aveu. Sou- . 


U YeNONS-NOUS, à ce propos, que le rationa- 


 lisme: affecte de prendre contre le christia- : 


= nisme la défense de la science et de ln 


Fe philoso phie, Il accuse. quelquefois PT van 


: gile d'être contraire à da raison, Pris en 


“R lui-même et considéré théoriquement, LUS 


: reproche est vide de sens, il ne représente L 


rien à Tesprit. Ci aindre que la foi ne soit  : 


Li “incompatiblé. avec la raison, cest craindre : 


CT que la lumière ne fasse schisme avec. elle- oc 
‘même, et. que La vérité. ne. se contredise, e 





Le Cette incompatibilité. est. un non-sens ; | elle He 
Fod: “est inintelligible; elle ne peut pas être pensée. 
: 7 A la lumière de la. pensée, cotte crainte 


Lu est absurde. Considérons-la à da lumière de co 
2 Pistoite 
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. Qui donc, du christianisme ou de Ja s0- 
phistique, a estimé l’homme et sa légitime 

raison? Le christianisme a élevé tous les 
srands monuments philosophiques qui ont 
vu le jour depuis dix-huit siècles. Les 
sciences physiques l'ont attendu pouï naître, 
comme si elles avaient eu peur de livrer à 
l’homme la clof de là nature avant l’ap- 
parition humaine du Créateur, qui a livré 
ù saint Pierre la clef du ciel Le chri- 
stinnisme compte parmi ses enfants saint 
Denys, saint Anselme, saint Thomas, et 
tant de grands inconnus qui ont agi sans 
se montrer, qui ont vivifié le monde sans 


lui permettre de les apercevoir, comme la 
sève invisible qui fait la beauté des fleurs 





_et la douceur des fruits, Le christianisme 


. c'est l'union hypostatique elle-même, c’est 

‘le Verbe uni à la nature de l’homme. Donc 

_ lu raison divine ne réside. pas seule dans 
nos tabernacles ; la raison humaine est su 
l'uutel catholique, en tant qu’elle est În rai- 
son de l’Homme-Dieu. 

Voilà la conduite du christianisme vis- 
à-vis de notre intelligence. Il l’emploie, il 
la dirige, il la consacre, il la touche de ses 
mains divines ; il lillumine de ses regards 
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 divins. Voulez-vous savoir maintenant com- 


ment la sophistique traite cette même rai- 
‘son, comment elle traite la philosophie? Ce 


"n'est pas moi qui vous le dis, € ‘est olle- 
Fe même ; je ne commente pas, je cite: « En 


“supp osant que la philosophic soit condam- 


née à n'être jamais qu'un éternel et ” vain 
L effort pour définir l'infini.» 


Voilà Les deux places qui sont offertes à 
Ja raison “choisissez au nom de Dieu, ou 


choisissez comme le veulent les sophistes 


Que vous restera - t- il Si vous choisissez 
d’après la sophistique? La recherche stérile, 
désespérée, absurde de l’introuvable, la cri- 
“tique isolée, Mais ln critique, cette dernière 





__ vivante, est-elle au moins assurée de sa. 


vie? Non: elle périra sous ses propres coups. 
Écoutez-ln elle-même: « Qui sait, dit-elle, 
qui sait si la finesse d’ esprit ne consiste pas | 


| à s'abstenir de conclure? » 


. ile.a donc perdu même le droit de con- 


rue dure, cette souveraine isolée et désolée d’un 
7 Tomoride où il n'y a plus rien, cette reine 





du vide! Elle ne peut que raconter, Voilà le 
pouvoir unique que lui laissént ses glorifi- 
. cateurs | La critique n'a sa raison d’être 
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que À où il ya quelque chose à criti- 
quer. 

Mais quand la finesse d'esprit à chassé 


‘toute conclusion, quand le vrai et le’ faux 
sont devenus indifférents, aussi curieux, 





. mais aussi inutiles l’un que l'autre, la cri 
cc tique n'a plus que faire de son discerne- 


mont, do sa sagacité, de sn profondeut. IL 


faut que la société ait encore une croyance, 


il faut au moins qu elle en cherche une, 
AVEC Pespoir de la trouver, pour, que le 
critique ait encore un travail, un but, une 
mission, Mais s’il renonce même à discer- 
ner (xpfew), sil se borne à détruire, sil 
n'ose pas conclure, le jour où il uura réussi 
il deviendra lui-même aussi inutile, aussi 
impossible que ses victimes, Le jour où il. 
aura tout détruit, il ne lui restera plus ‘ 


qu'à terminer pur un suicide luniverselle 


destruction, IL a ouvert les cutaractes, tout 
_a été submergé, Le critique vogucra quelque 
temps das Parche qu'il se seru construite, 
puis les caux grandiront ct enseveliront 
bientôt avec le reste du monde l'unique 
et solitaire nautonier de ubime | 


Arrivée là, la parole, qui se refuse à elle 
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même le droit de rien savoir, de rien croire, 
de rien affirmer, doit, comme l'idée, sabi- 
mer dans le néant, Mais alors la contradic- 
tion vient à son secours. 
Si le nihilisme ne se contredisait pas, si 
cette ressource lui était enlevée, il ne pour- 
rait ni penser ni parler, Mais la nature le 
soutient, comme dit: Pascal, et l'oblige à 
‘affirmer quelquefois malgré lui. Ainsi, se 
__ contredigant à toute heure, la sophistique 
contemporaine parle-t-elle de la nécessité 

où nous sommes de connaître lu vérité 
| presque aussi souvent que de la nécessité 
= où nous sommes de ne la connaitre pas. 


Elle blâme. ceux qui détruisent les reli- 
_gions établies; elle blâme ceux qui les res- 
_pectent et sacrifient à un vain scrupule les 
intérêts de lu vérité, | 

: Quelle vérité, s'il vous plait ? 

_Tantôt. le même ctfitique purle delle 
comme sil la connaissait, tantôt comme sil 
ne la connaissait pas, tantôt comme s’il étuit 

impossible de lu connaître, tantôt comme si 
elle n'était pas. 
Qu'on arrête un instunt son l'egu d sur 
cette mosnique de contradiction. 
.° Tantôt il dit : La critique ne détruit pas 
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l'admiration, celle la déplace, Un ce mo- 


ment il se regarde comme possesseur de la 
vérité, : CR 


l'antôt il répond avec Mahomet : « Time 
est une chose dont la connaissance est ré- 


_ gervée à Dieu. Il n’est donné À homme de 


il 
+ 


posséder qu’une bien faible lueur de science. » 
Ici le critique se regardé comme ne POssé- 


dant pas la vérité, mais semble croire qu ‘elle 


existe. 


Ailleurs : Si le monde est Le atichemas L 


d'une divinité malade. E ce Cas, la vérité 


n existe plus, 
Dans un autre endroit : « Le critique, 


nètrent pas dans les régions où les illusions 


sont nécessaires, » Ici la vérité existe; mais 
heureusement elle cest ignorée; car, si elle 


exclusivement OCCUPÉ de la vérité, est ras- 
_ suré d'ailleurs sur les conséquences, parce 
que les résultats de ses recherches no pé- 


était connue, elle serait fatale à la société, 


L l'antôt les religions sont pour lui la forme 
la plus respectable de la pensée, « La civili- 


sntion a des intermittences, dit-il; la reli- 


_ gion n’en à pus, » T'antôt il affirme que PI Eu 
rope doit propager son dogme, qui est la 
civilisation, IL n’y. a donc plus de dogme en 


À 
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dehors de la civilisation? Que deviennent 
ces religions qui tout à l’heure n'avaient pas 
d’intermittences, tandis que la civilisation 
en avait? 
= Enfin quelquefois il lève le masque ct 
montre le visage de Proudhon, Par exemple, 
après avoir discuté les origines de lisla- 
misme, il ajoute : 

_ CdJ’ai longtemps insisté sur l’infirmité na- 
. tive de l’islamisme, [1 y aurait injustice à ne 
pas ajouter qu'aucune religion et aucune in- 
stitution ne résistorait à | spreuve que nous 
pouvons faire subir à celle-ci. 

Et cependant il semble profosser pour les 
religions, si fausses qu’elles soient, un res- 
pect inexplicable dans son esprit. 


La logique accompagne ct récompense na- 
turellement la vérité, Elle déroule sans effort 
les anncaux de la grande chaîne, Lerreui 
est naturellement contradictoire, Ayant le 
faux pour principe et pour fin, tantôt elle 
entre courageusement dans les conséquences 
de ses principes, tantôt recule devant elles 
et se caché derrière les mots, 


Dans le premier chapitre de ce travail, 


262 . PHILOSOPHIE ET ATHÉISME 


Jai montré la négation pure et simple de 
la religion, J'ai réservé les contradictions 
relatives à cette négation au troisième 
chapitre, au chapitre de la science :-Parce 
qu’elles constituent un attentat contre les 
lois essentielles de Ta raison. Mais cest 
surtout sous la pression du christianisme 
que les philosophes semblent en proie à 
je ne sais quelle fièvre. Quelquefois Jésus- 
Christ leur semble presque avoir mérité In 
mort. a _ 
«L'intérêt de la pureté religicuse de lhis- 
toire exige de répéter sous toutes les formes 
que Fécole chrétienne n’est nullement ac- 
ceptable, quand elle a ramené ce qui re- 
garde le conseil suprôme des Juifs, dans ce 
conflit solennel, à une question de bassc 
… Julousie, à une affaire de tribunal, quand 
: elle a accablé la nation juive, à qui elle de- 
 vait la naissance ct dont elle sappropriait 
les plus beaux ornements, sous prétexte du 
evime volontaire jue ses Anciens auraient 
coinimis con prononcant contre Jésus un 
_ urrôt qui avait été unnoncé d'avance et pro- 
voqué par toute la théorie du Maitre sur 
_l'accomplissement des Ecritures, » 
Ces paroles sont de M, Salvador : et beau- 
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coup les citent avec une complaisance qui 
équivaut, dans leur bouche, à lap proba- 
tion, « À l'en croire, ajoute- +-il, le sanhé- 
drin n'aurait fait qu'appliquer les lois exis- 
tantes, Jésus lui-même avait cherché la 


mort, et dès qu'on nc l’envisageait que 


comme citoyen (tel devait être nécessaire- 
ment le point de vue des Juifs), il la méri- 
tait Pour nous, Dicu nous garde d’é- 
mettre sûr une telle question un autre avis 
que celui de Jésus lui-même : il fallait que 
le Fils de l’homme mourût. Sans cela, il 
n’eût pas représenté l'idéal du sage, odieux 
aux superstitieux comime aux politiques , 
“ct payant de sa vie sa beauté morale, Une 
mort vulgaire pour couronner ln vie de 
Jésus | quel blasphèmet Quant à recher- 
cher ce qui se passa dans lâme de ceux qui 
le condamnèrent, c’est [ une question vaine 
ct stérile, lors même qu'elle ne serait pas 
insoluble, Qui sait il est digne d’amour ou 
de haine? Qui peut bien analyser ce qui se 
passe au fond de son cœur? Celui qui dit, 
comme Cuiphe : Zæpedit unum hominem 
mori pro populo  U8l certes un détestuble 


4 « Il est expédient qu un homme seul meure pour le 
peuple, ) 
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politique, ct pourtant, chose triste à dire 
ce peut être un honnôte homme. » 

Ces paroles élégantes et ,obliques, qui se 
traînent en spirales, découvrent la’ pensée 
de leur auteur tout en la cachant dans QUE 
replis. CU 
Mais tout à coup Jésus-Christ lui apparait 
‘immense, Il approuve le'saint qui peignait 
h genoux la face du Verbe fait chair, et, 
dans un transport vraiment étrange, il Gcl'it 
ces belles paroles : 

« Sorti d'un petit canton très exclusif 
quant à la nationalité ct très provincial 
quant à l'esprit, il est devenu l'idéal uni- 
versel : Athènes ct Rome l'adoptèrent; les 
barbares tombérent à ses pieds, et aujour- 
d’hui encore le rationalisme n'ose le re-. 
… garder un peu fixement au h genoux devant 
Jui,» a 

Glorieusement vaincu par la vérité, M. Re- 
nan vient d'avouer que Jésus-Christ n’u 
payé aucun tribut ni à une nation ni à une 
époque; muis tout à coup, revenu à lui- 
même, il ajoute : 

« Daus le Christ évangélique une partic 
mourra; cest la forme locale et nationale, 
c’est le Juif, c’est le Galiléen; mais une part 
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restera, c'est le grand maître de la morale. 
_ Le thaumaturge et le prophète mourr ont ; 
‘l’homme et le sage resteront. » 
Et ce sont deux passages d’un même cha- 
_ pitre, on 
__ Ce Jésus mystérieux, contre qui les coups 
n’ont pas de prise, excite chez certains es- 
_prits une colère qui change à chaque in- 
© stant de forme et de couleur, une colère 
mouvante : et quel hommage que cette co- 
lère! Ce Jésus inexplicable irrite : quel 
plaisir, s'il était possible de le nier tout à 
_ fait! Du moins faut-il n’en pas tenir compte; 
car, après tout, l'inexplicable est simple- 
ment l’inexpliqué, 
_ « Certes, dit lo même auteur, 1 faut dé- 
sespérer d'arriver jamais à la complète in- 
telligence d’apparitions surprenantes, que 
le manque de documents bien plus encore 
que leur nature mystérieuse couvrira pour 
nous d’une éternelle obscurité, Dans la s0- 
lution des problèmes d’un ordre aussi élevé, 
l'hypothèse surnaturelle et les hypothèses 
naturelles trop simples, celles du xvriie siècle, 
par exemple, où tout est réduit aux propor- 
tions ordinaires d’un fait d’imposture ou de 
 crédulité, doivent être également rejetées. 
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On me proposcrait une analyse définitive 
de Jésus, au delà de laquelle il n’y aurait 
plus rien à chercher, que je la récusdnis, 
Sa clarté serait Ja meilleure preuve de son 


insuffisance, L'essentiel n’est pas ici de tout 


expliquer, mais de se convaincre qu'avec 
plus “e renscignemonts tout serait expli- 
cuble, » 


Cherchons la pensée; dépouillons-la des 
_inots, Que trouvons-nous? Nous trouvons 
l'intention bien arrêtée de chercher toujours 
et de ne savoir jamais, 
En.effet, en face d'un phénomène mysté- 
ricux il faut de deux choses lune: lui attri- 
buer une cause surnaturelle, qu lui chercher: 
une explication naturelle, L'auteur repousse 
ces deux procédés ; il repousse lu cause. sut- 
naturelle gratuitement, sans motif, sans dis- 
cussion; il Pécarte parce qu'il lécarte, ct 
quant à Ja cause naturelle, il Pécarte encore, 
parce que l'admettre ce serait conclure, CC 
serait manquer au devoir qu'impose la 
finesse d'esprit; enfin et surtout, parce 
qu'admettre une explication ce scrait sc 
-soutnettre soi-même à la critique. «On 
nie proposerait une analyse définitive de 
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Jésus que je lu récuserais, » Pourquoi donc? 
- Comment! vous déclarez qu'il y a une expli- 
cation naturelle, et vous en rejetez une qui 
= semblerait bonne, par cela seul qu'elle SC 
rait claire! Cette explication est donc con- 
damnée à être obscure? Maïs si lon vous 


en présente une qui soit obscure, vous :la 


rejetterez parce qu'elle est obscure, Par ce 
procédé très habile, vous reuvorrez les es 
_prits à une explication naturelle qui est. 
pas encore venue, qui ne viendra jamais, ct 
qui aura ainsi sur toutes les autres lavan- 
tage de ne pouvoir être jugée, puisqu'elle 
sera toujours dans l'avenir ct toujours duns 
l'inconnu. Si vous proposiez vous-même 
votre explication, nous sentirions linsul- 
fisance de cette explication, comme des 

autres, Car toute explication naturelle de 

Jésus est une explication qui m'explique 
rien. Mais cette explication inconnue, dont 
vous. tffirmez l'existence sans la prouver, 
échappe à lu discussion, Elle vous permet 
de vous passer de Dieu, et vous dispense 
de dire comment vous fuites pour vous en 
pussel', 
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RE < 


Au point de vue de la science historique. E 
 examinons la situation que lathéisme nous | 
: fait vis-d-vis du miracle 
= L'histoire nous offre : une série de faits 
ou surnaturels. Nous, qui les admettons, ous 
leur faisons leur place, Ils ne dérangent en | 
rien les sciences naturelles. Ils les domi-. 
_ nent; ils ne les détruisent pas 
= Une guérison miraculeuse ne contient | 
aucune négation de la médecine, Ce sont 
deux applications différentes de la force qui 
guérit, L'une est conforme à l’ordre naturel: 








_ Immatérielle en clle-même dans les deux 
:cus, cette force agit pour tant sur la matière. 
Que la prière ou le pain empêche un homme 
de mourir, le mystère qui le ramêne à la 
vie est duns les deux cas immatéricl, comme 
la vice vers laquelle il revient, comme la loi 
qui ordonne ce retour, Le pain matériel 
exécute une loi qui n est pas matérielle. 
La vie est l'action de la forme sur ln ma- 
tière, Ce n’est donc jamais dans ln matière 


l’autre ne l’est pas, Voilà toute la différence, 
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même qu’il faut chercher la cause de la vie 
ou celle de la mort, Il ne faut lui demander 
_ aucun secret. Elle n’est que l’occasion ma- 
nifestatrice de la vie. La matière est un in- 


, - +strument qui prête son secours à Phare 


monie : c'est le bois du violon qui porto les 


=. cordes, Mais c’est toujours une force immu-. : 
… térielle qui fait la vie ou qui fait la mort, ln 


 muladie ou la guérison. Naturelle où mira- 
: culeuse, la vie à : sa 1 aison d'être dans lime ee 
. matériel. h | 
Ê De Donc Yadmission des faits surnaturels ne 


| gêne hi la raison ni l’histoire, La raison con- 
:_çoit que la cause souveraine agisse 8OUvVe- 


_rainement, L'histoire admet tous les faits 


_.prouvés, et les faits d’un certain ordre ne 
_ génent en rien les fuits d’un autre ordre, «+ 


: Mais si vous refusez à Dieu le droit da- 
gir surnaturellement, alors de deux choses. 


l'une: ou vous niex absolument tous les faits 


_ mystérieux, ou vous les fuites rentrer de 
force dans le domaine des faits naturels, 
Si vous les niez, vous détruisez ln certitude . 
historique. Elle mourra de ce coup; car ces 
faits sont aussi bien uttestés que les uutres, 





même au point do vue de l'histoire pure. 


= Donc, les rejetunt, vous n'avez plus de raison 
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pour admettre quoi que ce soit. La certitude 
_ historique n'existe plus. Les affirmations 


motivées ne gûnent en rien les affirmations 
d'un autre genre; mais une négation gra- 


… tuite détruit tout; eur, si vous niez une chose, 


pourquoi n'en nicrais-je pas une autre ? 
Si, admettant à peu près les faits, vous les 
Û faites entrer ins les £gc lences naturelles, 
malgré eux el malgré ellés, vous détruisez 
ces sciences, Car les lois connues ne sont plus 


En dominécs, mais détruites par cette foule de 


_ lois du même ordre, qui se croisent avec 
elles capricieusement, Mais si ces lois sont 


d'un autre ordre, les sciences naturelles 
sont sauvées. La médecine. ne souffre pas, 


Si, miraculeusement, Jésus-Christ Homme- 
Dieu ouvre avec un peu de boue l'œil d’un 
_ aveugle. La médecine etit été détruite, si, 

naturellement, un jour, en vertu de je ne 

sais quelle faveur, la boue. avait guéri un 
œil malade, Admettez l’extase, vous ne. dé- 
_ truisez pas la vie normale, Sainte Thérèse 

ne nuit à personne, et sainte Thérèse exta- 
tique ne nuit pas à sainte T'hèrèse femme 
et chrétienne. Mais niez l'intervention SUL= 
_ naturelle, vous ne pouvez plus dire où la 
vie naturelle commence, où elle finit; elle 
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est bouleversée de fond on comble, Si vous 


attribuer au magnétisme tout ce qui est 


extraordinaire, le magnétisme prend une 
telle place, qu 1 détruit les.sciences à force 
d'empiéter sur elles, [ n’y a plus de limites; 
il trouble l'univers sans que vous puissiez 
savoir jusqu’à quel point et lui marquer sa 

place. Si vous ne voulez pas du magnétisme, 
vous êtes dans un autre g genre d’'ignorance. 
Les lois naturelles n’ont dans les deux cas 
rien de fixe. Vous leur attribuoz des phéno- 


mèncs qui ne dépendent pas. d'elles, qui 


relèvent de plus haut, Les excoptions dé 
_ truisent les lois, et Là où il y à plus de 
lois il n’y a plus de science. 


. Niez l'intervention divine, vous rencon- 
trez un mystère absurde; admettez-la, vous 
rencontrez un mystère lumineux. 


L'entrée triomphante de Jésus à Jérusn- 
_ lem cest peut-âtre une indication, un souve- 
nir, un rappel de l’Incurnation, telle qu'elle 
se fût accomplic, sans le péché, dans ln 
gloire et dans la joie. Le miracle et Pextase 
ne sont-ils pas des souvenirs du paradis 
terrestre, où l'esprit ne subissait jamais les 
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colères de la matière révoltée? Pourquoi 
l’homme ne reprendrait-il pas, dans une 


certaine mesure, par la sainteté, cet erpire 
qu’il a perdu pat le défaut de sainteté? 


L' extase des saints me semble un. SOU- 
venir des sommeils d'Adam. Le sommeil est 
le temps des révélations, “Peut-être l’âme, 
 destituée alors, au moins en apparence, de 
son activité propre, est-elle plus capable de 
_ recevoir et de subir Pactivité étrangère, l’'ac- 
tivité divine. Nous aimons tous à parler, 
sans trop savoir pourquoi, du sommeil de 
l'enfance, L’innocence nous semble plus au- 
guste et plus puissante que jamais, quand 
elle nous apparaît désarmée par le sommeil, 


Mais qui de nous connaît le sommeil? Nous 


at-il dit ses mystères? Dans le monde dé- 
‘chu, il n’éveille qu'une idée d’obscurité et 
de nuit, Mais, grâce au mystère de la sain- 
teté (la sainteté réssemble toujours plus OÙ. 


moins au retour du paradis terrestre), grace, 
au mystère de la sainteté, un sommeil ap- ° : 


parent ne pourrait - -il pas devenir Pinstant 
de la vérité, l'instant de la. lumière ; le 
réveil enfin? L'âme, qui dans le SO 

ordinaire semble s'affaisser sous 1; 
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du corps . ne pourrait - elle , dans un état 


extérieurement semblable au sommeil, mais 
réellement contraire à lui, se dégager des 
liens du corps? Le ravissement matériel est 


une dérogation aux lois de la pesanteur, ou 


plutôt la loi de la pesanteur produit un effet 
particulier quand l'âme l'emporte sur le 
corps. « Mon poids, c'est mon amour, » à 
dit saint Augustin, Quand notre amour est 
au ciel, pourquoi le corps ne nous prouve- 
rait-il pas, par un ravissement matériel, 
_ qu’il est emporté par l’âme, et que l'homme 
pèse en haut, parce qu’en haut est placé 
son centre d'attraction ? La preuve ne nous 
est pas toujours donnée par un fait sen- 
sible. Mais en résulte-t-1l qu’elle ne nous 
soit donnée jamais? Pourquoi l’extase ne 
nous parlerait-elle pas, par la bouche des 
saints, des communications que l'homme 
_.sans péché eût gardéës avec Dieu, dans la 
splendeur immaculée du paradis terrestre ? 
Le sommeil n’est pas tout à fait dépourvu 
de conscience; il n’est pas aveugle, sourd. 
et muet, Notre sommeil est souillé par le 
rêve, Le rûve, cette maladie normale de 
l’homme déchu et endormi; le rêve, avec 
ses divagations, ses térreurs, ses folies, ses 
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horizons lointains ordinairement affreux , | 


quelquefois magnifiques, ne ressemble-t- il 
pas à l’extase, comme le singe ressemble à 
homme? Ne ressemble-t-il pas un peu à 
une contre-Épreuve mal tournée de lPextase, 
à une parodie satanique qui en aurait: gardé 
“jusqu à un certain point. l'apparence, ‘mais 
qui en a perdu l'esprit, l'idée, la vie? 
Ainsi ces lumières particulières se fon- 
dent dans la lumière générale au lieu den 
changer la nature. Elles attestent de leur 
_ grande voix la liberté de Dieu et la majesté | 
première de l’homme. lilles embellissent le 


monde sans le troubler, ét illuminent la 
nature au. lieu de la détruire. 





_Niez le surnaturel, si vous voulez, mais 
vous allez recevoir une admirable punition! 
Vous allez arriver à cette ignorance que 
M. “Renan attribue aux époques ‘naïves 
& Alors, dit-il, le miracle ne se présentait 
__ pas comme surnaturel ; le miracle était 
| l’ordre habituel, où plutôt il n'y avait plus 

ni lois ni nature pour ces hommes. » 


__ ‘Proïond enseignement! la sophistique 
_ inous. ramène à cette ignorance d’où elle 


2 TT 
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. prétend nous tirer, Vous | nier. le miracle 
cr exception, le miracle surnaturel. Comme 
les faits résistent à vos négations, vous 


_ avez le miracle-règle, le miracle naturel, et 


__ vous n'avez plus de lois. Ainsiide deux 


choses lune : Si vous admottez le surna- 
tuvel, il intervient sans rien détruire ! 


= Jordre naturel est sauvé; si vous niez le 


“surnaturel, l'ordre naturel ‘est confondu el 


- bouleversé. 


Cette destruction est. si i profonde, que il est 


difficile de l'analyser avec ordre, Les points _- 


de vue se pressent uu point de se con-. 
fondre. Nous avons déjà vu la science ct la 
“ison niées plusieurs fois, car elles SUP. 
posent l'existence de la vérité et ln possibi- 
_ lité de la certitude humaine ; nous avons 
_ vu la négation contradictoire avec elle- 
_ même, contradictoire avec une affirmation 
E précédente, contradictoire avec l'intention 
de l'auteur, Résumons-nous. Voici, quant 


à la religion , à la société , à la sclence, le : 


Credo que nous avons découvert au fond. 
de cette doctrine : 

Je crois en Dieu, je 1 adore; mais il 
n'existe pas, J e crois en l'humanité, je l’a- 
L dore; mais l'humanité est une folle qui’ 
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ronge un 08 de mort pour essayer de s’en: 
nourrir, Son pain quotidien, c'est le néant, 
cest l'erreur, Je crois en l’Âme humaine, je 
l'adore ; mais on a bien fait de déclarer que 
nous n’en savons pas assez pour affirmer 
son existence. Je crois en la science hu- 
maine, je l'adore; mais la notion de l’âme 
lui échappe comme celle de Dieu. J'adore 
le bien; mais peut-être le mal, représenté 
par Sâtan, a-t-il autant de droit que lui : 
à mon adoration. Je veux sortir de moi- 

_ même, iw’anéantir, vivre dans un autre que 

moi, adorer : mais l'humanité est le seul 
Dieu véritable, et je suis mille fois au- 
dessus de l'humanité, qui vit d'erreur, 
puisque moi je découvre son erreur. Mais 
comme je n’aperçois pas de vérité qui 
puisse remplacer les erreurs humaines, il : 
me reste à adorer en moi, sans rien con- 
clure, la critique toute seule, c’est-à-dire la 
négation universelle divinisée. 


[ 
I 


CHAPITRE IV 
 NÉGATION DE L'ART 


_ d'arrive à la quatrième négation, la né- 
gation de l’art. 

L'art est l'expression de l'idée par un 
signe sensible, 

Mais l’idée s'exprime à une condition, et. 
cette condition, c’est l'amour. L'amour est 
la vie de l'art, L'amour procède de la con- 
naissance.. Pour aimer la vérité, il faut la 
voir, Vous la contemplez, elle est belle, Le 
beau vous appelle, vous allez à lui, et si 
vos pieds sont lents, les ailes qu'entrevoyait 
Platon vous poussent d’elles-mêmes. L'a- 
mour, Cest le fruit mûr qui tombe, Mais 
qu'aimerez-vous, si vous ne croyez rien? 
Supprimez la religion et la raison, vous 
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aurez déracinc l'enthousiasme. La négation 
exclut l'art, qui est affirmatif par essence. 
J'outc œuvre d'art est un acte de foi. L’em- 
pire de la négation est un empire: ville, c’est 
l'empire de la mort. Au moins la négation 
y dovrait-régner en silence, car Ja parole 

suppose unc affirmation. |: 
= Mais le silence serait logique, et rien ne 
le sera dans cette destruction Cpouvan table. 

Gredidi, propter quod locutus sum : celui-là 
seul qui croit a le droit de parler. Le nihi= 
lisme ne croit ni n'aime, Il ne voudr ait pas 
corriger le monde, parce que les défauts 
du monde sont amusants. Je suis malade, 
et vous ne voulez pas me guérir, parce que 
ma maladie est curieuse. Mais pourquoi 
donc alors me purlez-vous? Vous qui n'avez 
rien à m’apprendre et qui ne voulez rien: 
me donner, de quel droit, au milieu de 
l'humanité qui a besoin et qui espère, éle- 
vez-vous votre voix ennemie? Le nihilisme 
devrait être muet comme la tombe, puis- 
qu’il est froid comme elle, et cependant il 
parle. De quel droit? Je vous le demande 
au non de Part, [Il parle, et il parle de l’art | 
Cette contradiction suprême, dont l'absence 
scrait une ombre de grandeur et cacherait 
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sous un manteau de deuil les autres contra 
dictions, cette contradiction suprême ne lui 
est pas épargnée, Il parle, et pourtant voici 
_sa devise : Vous qui entrez, laissez ici la 
joie! La joie, don de l'amour! la joie, jeu-' 
nesse et splendeur de l’ âme la Joie, triomphe 
de l’art, soulèvement radieux qui rend léger. 
le poids de la viel la joie, qui fait la beauté 
du matin, le calme de la journée, la clarté 


des nuits et la solennité des soirs! 


Pitié pour. ceux qui ont desséché chez 
eux-mêmes et chez les autres la source sa- 
crée de la joiet la négation est froide ct 
triste ! Ils ont renoncé au ravissement | 

Ils ont renoncé à Part! L'art cest la splenr- 
deur royale de l’idée, L'amour est si néces-. 
sairement la base de l’art, que lartiste qui 
est poussé par un autre mobile n’a pas 
même le triste honneur d’être un coupable 
sérieux, L'artiste qui n'aime pas est ridi- 
cule, L'art affirme à lu fois lu raison ct lPu- 
mour; sa grandeur nous est parfaitement 
inconnuc; nous en avons fuit [Je ne suis 
quel misérable et mauvais pusse - temps. 





Parmi les homines vulgaires, les uns 
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croient que l’art. est un exercice soumis à 
certaines règles, ct dont on vient à bout au 
moyen de certaines formules ; les autres le 
“prennent pour un fou, qui al désordre 
même pour condition, pour essence, Or voici 
la vérité : la poésie et la musique, qui vivent 
d'amour, ont leurs racines, dans les mathé- 
matiques, inflexibles et absolument exactes, 
comme si l'amour et l’ordre, qui quelque- 
fois nous semblent ennemis, mettaient je 
ne sais quelle intention, je ne sais quelle 
affectation à se proclamer unis dans ces 
hautes manifestations d'eux-mêmes, 

Pour les hommes vulgaires, l’art, ou plu- 
tôt, pour parler leur langage, les arts sont 
complètement séparés de la science, la- 
quelle est elle-même séparée de la vie. Cette 
séparation des choses le plus profondément ‘ 
unies ressemble à une sorte de folie et de 
mort universelle. La folie et la mort, n’est- 
ce pas la perte complète, oubli radical de 
l'unité? 

Voulez-vous mesurer la portée intellec- 
tuclle d’un homme, ne vous demandez pas 
s’il est doué de tel ou tel talent : les apti- 
tudes spéciales sont souvent dévolues aux 
hommes médiocres. Demandez-vous quelle 
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est sa conception de Punité ; la réponse 
donnera sa Mesure. a 


Je ne veux pas faire ici une théorie de 
l'art, mais je dois dire en un seul mot le 
sens de ce grand mot, L'art est le balbutie- 
ment de l’homme, qui, chassé du Paradis 
terrestre et non arrivé au Paradis céleste, 
célèbre encore et célèbre déjà la beauté 
perdue. Il'est tombé; le lieu de la beauté 
est fermé pour lui; mais l’exilé trace sur la 
terre étrangère une esquisse de La patrie, 
Peut-être l’art occupe-t-il dans l’ordre in- 
tellectuel la même place que l'espérance 
dans l’ordre moral, L'art est une initiation, 
un essal, un tätonnement; c’est un coup 
de main que l’homme tente pour saisir li- 
déal, un pressentiment, un souvenir, 
La beauté est la forme que l'amour: donne 
aux choses, Dieu est le poète suprême; il 
est aussi l'amour absolu. Il y a un étre qui 
est la contradiction vivante de Part, c’est le 
premier négateur du dieu poète et amour, 
celui qui ne fait rien, puisqu'il fait le mal: 
celui que l'œil humain, fait pour la beauté, 
ne pourrait contempler dans sa forme véri- 
table; celui qui a arraché à la grande exta- 
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tique cette exclamation extraordinaire : « Le 
malheureux lil n'aime pas! » 
. Son nom impersonnel est Inideur ; son 
nom personnel est Satan. 


La question de l’art est 1x même que là 

question de la vie. Où .est l'ombre? où est 

la lumière? La vérité premitre est-elle le 
visible ou l’invisible? 

La Grèce regardait la création, telle qu elle 
nous apparaît, comme l'expression suprême 
de la beauté; aussi ne désirait-elle rien au 
delà; dès lors l aspiration était un non- 
sens. Dans leurs Champs-llysées, les héros 
regrettent cette terre, cette vie, cette lu- 
micre. Les héros sont des ombres; la lu- 
mière pour eux est en ce monde-ci; l'ombre 
est là-haut ou plutôt Ià-bas : voilà le fonde- 

ment de leur société, de leur art, de leur 
poésie, Avez-vous jamais entendu Achille 
désirer et demander un éclat de jour supé- 
rieur? Au contraire, vous l’entendez, au 
séjour des ombres, regretter sa force et sa 
valeur d'autrefois. Si tel était l'éclat de leur 
atmosphère, que le ciel bleu aperçu à tra- 
vers les colonnes du Parthénon ne leur 
laissât plus, en fait de splendeur, rien à dé- 
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sirer; si la plus haute expression de la beauté 
divine était pour eux la beauté humaine 
(Hérodote aconte qu'un jeune. homme, Île 
premier venu, fut mis pour sa beauté au 
rang des dieux), si Jupiter n'était rien de 

plus qu'un beau Grec; si le temps et l'es- 
pace contenaient la lumière véritable, coin- 
“ment le monde invisible eûit-il été pour eux 
autre chose qu'une ombre? Or l'esprit hu- 
“main à été directement retourné. L'huma- 
nité moderne sait que le monde visible 
(ombre et figure, figura mundi') cst taillé 
sur le modèle du monde invisible, suprême, 
et idéale ré: alité.… 


Ainsi l'art moderne, logique comme l'an 
cien, ne voyant plus dans la nature « qu'un 
miroir et qu'une énigme » (per speculum el 
in enigmate), la perce à jour pour décou- 


vrir à. travers elle ce qu’elle cache. De à 


le type idéal manifesté par la forine maté- 
rielle; de là fa poursuite et le désir. 


Possession de la beauté satisfaite et jouis- 
sant d'elle-même, tel est le fondement du 
P: arthénon. | 


« La figure du monde, » 
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Aspiration immense do l'amour non sa- 
tisfait, tel est le fondement de Ja cathédralo h 
_ de Gologne, CE en 


CH 


Voilà h pensée grecque et la ponsée mo- a 


deyne. Je ne veux pas dire; Voilà la pensée 


chrétienne et la pensée. païenne, Sous lac 


tion du christianisme, lé monde a changé . 
_ de souverain : mais, ne loublions pas, ja 


_ mais l'homme n'a vécu totalement privé de 


raison et de lu mière, Le paganisme n'a été 


qu'un accident ; au fond du pain. vivait 
: homme, et la lumière naturelle n'a jamais : 


EL été absente de la création. L'écho des tradi- 

- tions premières : a été altéré, mais: cnon pas | 
… étoufté. A . ce 

_ D'ailleurs, la Grèce n est pas la véritable ï 


a. antiquité. Les pyramides d'Égypte. avaient o 


ï été construites avant elle; la. mythologie 


…. _ grecque est une mythologie inférieure Pla- - 
ton à résolu la question dans le SeNS MO- 


h _deïne; m mais Platon est plutôt. Chaldéen 
que Grec; il a déclaré le mondé visible . 
| “figure et image du mondé invisible le jour 


où, les yeux fixés sur li déal qu'il aimait, il En 
aperçut, dans l'extase de son génie, les pri- 
. sonniers de la caverne, Si le: christianisme _- 
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a assis sur d'antros fondements, sur des 
fondements surnaturels, le trône de linvi- 


siblo, n'oublions pas que l’homme a tou- 


- jours été pourvu nature lement du don de 
__ croire à l'âme, d'aimer l'idéal et d’adorer 
un seul Dieu! 
_ Nous blessorions Diou même si nous por- 
tions atteinte à notre grandeur, ot toute l’é- 
‘conomie de la vérité si nous en arrivions, 

égarés par l'amour du surn naturel, à mécon- 
_ naître l’ordre naturel. Co 


.Le caractère de l'art grec, qui est l'art _ 
clssique, mais qui n’est pas le véritable art 
__ antique, est un rapport d’équation entre 


_ l'idée et la forme, La beauté est le but, la 


. beauté est Pinstrument ; l'idéal de l'artiste 
est réalisé, Il n’était pas trop haut pour être 
atteint, L'art. exprime complètement une 

: beauté que: l'artiste trouve dans son. âme, 
. mais qu'il peut mettre à la portée de son 


} 


.: bras, Le marbre n est pas brisé; 1l est fa- 


-.çonné élégamment, L'horizon ne sétend 


. . - pas derrière l’œuvre; le temple ne s'élève: 
_.. pas. La colonne. élégante et régulière déter- 
__. minele caractère de l'esprit qui a élevé cet 


édifice sans grandeur. La prière entraîne | 


L 
Lu 
Fr n _ - 
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avec elle vers le ciel tont ce qu’elle touche, 


parce que Pasconsion est de son cossence, 
Mais le temple grec, sans voix," sans désir, 


trahit, par l'aplatissement de son sommet, la 
limite de sa pensée, Le temple grec OS 


semble à uno babitation humaine, comme 
le diou qu’on y adorc ressemble lui-même à 


l'homme. 


L’Olympe est uno montagne : sud Jaquelle ce 


on se promène. Les Grecs risquiient d'y 


coucloyer J upiter, Mars et Vénus. Du reste, 
c'étaiont de vieux amis et de vieux ennemis | 
Avec lesquels on s'était mesuré ai siège de 


‘Troie. Les dieux vivaient au milieu des 
Grecs comime des concitoyens ou des égaux, 
I faut insister sur ce fait, particulier à la. 
Grèce, et qui n° est pas le fait ce l'antiquité | 
tout entière, pour comprendre lo caractère 


de cet art, né au pied du mont Parnässe, 


et qui imagine rien de plus beau que la | 


allée de Tempé. Aussi le sublimé lui est-il 


interdit; CaË, si le beau est un rapport adé- 
. quat de perfection entre l’idée et la forme, 


le sublime est une disproportion. Dans le 


o sublime, l'idée écrase la forme et l'engloutit 


en elle. La forme humiliée $ 'anéantit, afin 


L de ne pas nous 8 troubler dans li contempla- . 
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Ca tion de ri mmense. La enthédralo. do Co. x 


© logne,: qui respire infini, west pas finie, 


= Le temple grec est parfaitement fini, dans 


UE tous les sens du mot, et le caractère géné ral 
- de tout Part classique, grec, latin, français, Li 


D peut se déterminer par | un mot : l'absence di 
: F2 de Pinfiai LR ent iee RR Er et 


L'art Holpbte € $ sil ost vraiment t moderne, —… 


‘travaille la matière presque sans la regar- 
= der; il s'on sert comme d'un ‘moyen : in 
pour principe et pour fin l'idée, L'art grec, 


Lau: contraire, part de ln matière et vise à 





elle; sil. frappe l'esprit, il éveille en nous” Le 


 Pharmonie, 6 ‘est que LR forme, par sa pere 
. fection propre, s'élève ‘au - dessus d'elle- : 
:.. même et touche les confins du monde in- 
1 = visible. S'épanouissant dans les splendeurs se 
. de la forme, l'art grec atteint la poésie de | 
da. ligne. La. ligne est. le. point. de contact : 


entre. l'idée et la. ‘inatière, Aussi. Thormmé 
. seul là comprend -et l'admire. Si le lion 


.: poursuivant la lionne dans le désert admi-. 
-. rait la beauté. de ses lignes, il Lui faudrait 
_üne âme. immortelle ; car il aurait aperçu 
ni. l'ombre de Pinfini proje jetée sur une crét-. F5 


tue. Mais Part gro, | au moment. où ue 
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porté par la béauté, il va toucher l'esprit, 
s'arrète, vaincu par la forme, dans une 


espèce de cristallisation de ‘la pensée. Car 


voici une loi naturelle : toute chose tend à . 


son point de départ, l'art moderne à l'idée, 
l'art grec à la forme, 


D'où vient que l’auréole accordée aux 


_ saints par la société moderne, l'art antique 
ne l'avait pas inventée pour ses dieux? Cest 
Ta CO que l’auréole est le rayonnement Vie 
sible d’une vertu invisible. la traduction de 
l’âme en lumière, L'auréole suppose une 


splendeur cachée dont elle devient la pa- 


role, Cest la joie qui se fait visible, C’est le 
L caillou qui déclare l’étincelle latente en lui. 
= Mais si la forme dit tout, si elle ne cache . 
rien au fond d'elle, si Jupiter apparait tout 
entier, si la beauté s'offre aux yeux tout 
entière, si le souffle invisible ne la pénètre 


pas, sl. le mystère n'a pas’ sa place en elle, 


lauréole n’a pas de sens, puisqu'elle nest 


le reflet de rien, puisque le feu intérieur est . 


: absent. L'art grec a encore pour caractère 
.. l'inflexibilité, Il ya quelque chose de fatal 
-_ dans la beauté même de la ligne grecque. 
‘. … Elle ne s'incline pas vers la faiblesse, Elle 
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ne sourit pas, Sa purst est rigoureuse, sé 
-vère, Sû sculpture est sans douceur, sans 
pitié. On dirait que le marbro a peur de 
rien relâcher do ses droits, 
La fatalité semble æ 
il y @ quelque chose d 
de cette majesté sophocléenne ie 
Grecs, Apollon tue le. serpent Python are 
respire que la force 8 calme -et_solennelle, 
Chez les tiens, Mercure: arrache les 
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ur que le don de ane SE 
eve ré, D e là l’auréolé des saints. 
e toute création de l'art, elle est sym- 
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_ Les formes ont avec les idéos cles relations 


symboliques. L'art cest symbolique par es- 
.sence, Toute chose qui n'est pas symbolique 
peut appartenir à ln science; elle w appur- 
‘ tiendr a jamais à Part, 


Dans lart. moderne, l'idée dérange la 


forme. Ne pouvant être contenue par.elle, 


elle la brise en éclatant, et la forme brisée 


._ laisse apercevoir derrière ses ruines un ho- 
_rizon immense, Quand le sublime apparait, 
toute chose aspire autour de lui à une sorte 
- d’anéantissement, Les mots voudraient mou. 
oo rir devant l'idée. L'idéal, parce qu’il a con- 
= science d’être ineffable, se réfugie dans sa 
. … hauteur. Placé trop haut pour recourir à 
la beauté extérieure, il renonce à elle, il. 
- s'abstient presque do la forme ; d ne lui 
demande que le signe rigoureusement né- 
_ cessaire à sa manifestation intelligible, IL 


apparaît seulement : il néglige de resplendir. 


ca L'indifférence est le caractère propre de 


cette beauté suprême qui, abdiquant lha-. 


bitude humaine, abdiquant la limite jus- 


qu’à un certain point, S abdique elle-même 
oo pour se. retrouver dans les régions supé- 
_  rieures, où se retrouvent Leg, puissances qui 
ont abdiqué < en bas. Lo DE 





|. 
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Los athées préfèrent l'art groc, l'art clas- 
sique à l’art moderne, Ils préféront do 

beaucoup la beauté placido de Jupitor à la 

_ maigre image d’un suppli icié tiraillé par 

-_ quatre clous. Ge sont leurs propres CXDLES— 

*'Slons, | 

__. Cest qu’ en effot le crucifix est sur ln torre 

une terrible apparition, Cest le brisement 

‘de la forme qui éclate sous les coups de 
_ l'idée. La puissance terrible qui, plus im- 





h pondérabla que la lumière, plus subtile que 
le glaive, pénétrant usquè ad divisionem 


_animæ et spiritus', a tout détruit, tout 
… bouleversé, tout créé, tout renouvelé: Part, 
| la science, Ja vie: celle qui a tout remué de 
_ fônd en comble, sans paraître toucher à 
_ rien, cette puissance n'a pas apporté la paix. n 
mais la guerre D oi L 





saete 


; | 


cu 1 « Susques à la division de l'âme G de Posprit. d 
. 18. Paul 1 


 , CHAPITRE V_ 


L'ALLEMAGNE ET LE CHRISTIANISME 


.: Omnia in Ips0 constant 1, È 


“Ici l'horizon s 'agrandit devant :moi; je LH 

vais adresser la parole à une grande nation. 

_ Depuis que je vis, depuis que je pense; elle 
a occupé ma pensée, J'ai regardé vers elle | 

. depuis que mes yeux sont ouverts; son 
nom a toujours remué ‘en moi quelque 
chose d’intime et de mystérieux, J'aime sa 

- grandeur“sereine et sa sévérité. Pleine de 

. *- ruines et de souvenirs, simple et solennelle, 
a terre d'Allemagne ressemble. aux. pensées 
eta aux œuvres que pourraient produire ses 


| 1. € : En Lui toutés choses, existent ei Lui toutes choses 
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L onfants. A la Jecture des pages que je vais ‘ 
discuter ot combattre, je mo suis senti arrêté 


. quelquefois, arrôté par les battements de ‘ 


mon cœur, et les larmes me venaient aux 
Lu yeux quand je me demandais ce qu'auraient 


- fait dans l’intérieur de l'Église les hommes 


qui ont tenté de si grandes choses, mais 
qui n'ont pu les réaliser parce qu’ ils étaiont D 
en dehors d'elle. Dieu sait avec quel im- 
 mense désir je me transportais à l'heure 
. solennelle où. ces égarés rentrer aient dans me 
l'assemblée, une et universelle, vers laquelle 
“ils aspirent sans son apercevoir, Cette pré 





occupation me remplissait l'âme, et je con: 






GE. templais intérieurement l'idéal de YAlle- 


= magne chrétienne, L'Orient, berceau du 
monde, fut le théâtre de la première scis- 


ri sion, de la première catastrophe. L'Alle- ". 
magne a été dans l'Europe comme un autre 
Le 1 ‘Orient, Cest elle aussL qui à. fait. le grand 
malheur, le péché originel de la société 
 modérne: le protestantisme, Elle a overt 
D Je SOUTCE de l'erreur et de la révolte. D 


: Rendre: justice à ceux ‘qu'on : va com 


rt battre: respecter en eux tout, ce qui est res- … 
Le pectable, telle est, dit-on quelquefois, la 


EL “meilleure tactique, le mode de discussion 
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‘ Je e vais s exposer sommairement la ponisée 
… ab et. Popposer au christianisme. Le 
christianisme 8 'affirmera lui- même en. sé ni 
. nonçant; “Hégel se réfutera ,: se: cniera Jui- 
même en s'exprimant, et peut- “être ses dis. 
. ciples comprendront- ils. la: parole. que. je 
leur adresse : cette vérité. une, ‘immense: tie 
= synthétique, ; que leur maitre a cherchée sans 
..k Hour “parce qui il la cherchait Hors du | 





| lé ë plus habile; et. cela est vrai; mais, ins us 
‘entendue, la jnstice ne serait qu'une finesse, 
un calcul, Fille: est trop au-dessus de ces 
: “considérations pour 86 plier à elle. Il faut 
:. rendre justice, parce que la justice est. un. 
= devoir, IF y a. dans l'équité une force que 
- chacun sent une force salutaire et concilia- 
_ trice, Celui qui se prive volontairement de 
cette sainte puissance ne’ manque pas ‘seu 
lement dhabileté, il Tanque. de e grandeur . 
| 4 et d'élévation. Fin teens 


. : :: ayant. ‘aspiré a “de grandes Vérités, : 
. ne s’est radicalement trompée dans: 
l'application qu’elle en a faite, il serait 
digne d'elle de le savoir, » de Je comprendre . 
ET de le reconnaître, TE ne . 
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: I L 17 
_ Fr “ 
: L L i 
: " F à PNA : 
“ - : 
: : LL ” 


 L'ATHÉISNE AU XIX® SIÈCLE 206 


= Verbe fait chair, lo christianismo l'offre qu 
genre humain, 
Quelle est In ponséo d'Hégel 9 À-t- il dit, | 
comme quelques Français le croient : « Le 
oui et le non sont précisément la même 


Un chose; je suis ici, et je n’y suis pas; Paris 


et Nantes sont In même ville? » Si Hégel : 


: “eût lancé dans le monde cette: absurdité . 


pure ct simple, au lieu de remuor JAlle- 
magne il: eût été enformé dans une | maison 





de fous. 





Voici, en. un mot, la pensée mère de sa 

‘ doctrine : ne oo 

€ L’affirmation porte en goi uno thnite 

_ qui estleeg germe d'une négation. La philo- 

= sophie tire cette négation de l'affirmation: 
_ mais elle poursuit son mouvement. Elle nie 


=. la négation élle- même; et par cette négas 
tion de la négation retourne au concept pri- 


_ mitif, Mais ce concept n’est plus ce qu'il était 
tout à l'heure: il a développé ce qu'il conte- 
nait virtuellement; il ‘est ‘devenu Punité 

suprême et l'équation entre la première 


affirmation et la négation opposée. | ot 

€ Exemple: : dans la clarté absolue, sans : 
ue “ombre ni couleur, on ne distingucrait abso- : 
CU lument rien. La: clarté absolue est donc iden- : 
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tique à sa négation, l'obscurité absolue: mais - 
ni une ni l’autre n’est complè ôte; il faut lune 
et l’autre, Tin les réunissant, vous avez la 
- clarté mélée à l'obscurité, qui est la lumière. 
: L'électricité signalo dans la nature cette 






. attraction des contraires: L'électricité étant . 
oh vie, cette tendance devient celle des corps Le 


“eux-mêmes, L’étro en soi, l'être autre, le 
retour à l'étre, voilà la théorie (thèse, anti- A 


thèse, synthèse). ». 


Par cette théorie de Pidentité des on 
| traires, où Hégel a-t-il été conduit? Nul ne 
le sait. Ses disciples les plus assidus, es 
cn intelligents, après lavoir entendu dix SE 
années consécutives, 8e sont. demandé si le 





. maître croyait à à l'existence de Dieu, et n ont 
pas pu $e. répondre. PR RE ee re 


Cest qu’en effet Hégel. n atfachait cd 


— importance aux conclusions, Toutela science . 


‘1 Fe 


U “pour lui consistait dans la méthode, Idif- Ë 


:férent au combat, il fournissait des : armes à 


_tous les combattants, sans souhaiter à à por _ 
sonne ni la victoire ni la. défaite, : si 


: Peut- “être. cette indifférence, qui “pat a i 


| négation même. de la: philosophie, résulte-. . 
: telle de sa méthode. Si, en effet, l'affirma- 
tion æ] k x égation 8 sont identiques, toutes LE 
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les doctrines deviennent égales ct indifté- 
rentes, La découverte do cette identité est 
= alors la soule découverte qu'on puisse faire 
=... 6n philosophie. Pour qui possède la mé- 
 thôde, toutes les doctrines sont vraies, car 
L_ . celui-là sit de quelle manière elles le sont: 
pour qui ne la possède pas, toutes les doc- 
_ trines sont fausses, car celui-là ne sait pas 
de quelle manière elles sont vraies. Toutes … 
= 1e dors a ef dont vraies qe 
ni 4e | a phil be don + 
histoire de la la 
ilosophie, nme 

rchant l'absolu pas, 
usqu'au jour : ui révèle la mé- 

nsi il y a du vrai dans.tous les sys ” 

© tèmes; mais le système d'Hégel est seul ab- | 
ie 3: solument vrai, d’apr 1, puisqu'il em. 
.. brafse tous Jes at nple : à Pidée : 
: | correspond l'école qui nie tout, 
on LÉ à école ne 
cole des bou ; pour qui l'Étre: 
e pente me ne contient 
té de ‘; le droit du contraire : 
pas re phie absolue 


ee Si cette 
. cette. onclusion serait le panthéisme, qui 

affirme l'unité absolue dè toute substance, 
et le fatalisme, qui est la. négation absolue 
du devoir, le bien et le mal n'étant plus pour 
Er Jui qu’une seule et inéme chose. Voilà l'er- 
.. reur radicale, fondamentale, immense de 
= ce siècle-ci; voilà la négation mére} voilà le 
oo panthéisme ; voilà la porte ouverte au néant; 
= voilà le doute absolu, qui est l'absence on 

. même de philosophie, érigé < en “philosophie oo 
0 absolue. Cr a 

Pourquoi cette erreur est- elle capitale 2 
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‘démontre l'identité de tous les contraires a 
 Hégel proclame l'égalité, l'identité de l'être 
et du néant, Il contient ainsi, d'après son oo 
_ système, la vérité complète. 


+" 


méthode avait une _ conclusion, 








à Cest. que la vérité dont elle abuse est une h 
… vérité capitale. . an 
_ Cette vérité, c’est ln synthèse. : 


Schelling et Hégel ont ou faim et soif de 
_ synthèse, Ils ont voulu se placer en face h 


- dun être, le regnrder et dire: Omnia im 
- pso conséané ". M a 


CE 4 «Toutes chosos existent en Lui; tout se tlent en Lui,» 
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© Mais ils Pont dit de la création, ot ils ont . 


EH “ “afirmé l'identité des contraires. Ds 


| De qui fallait- il dire: Omnia in ipso con- . 


_—. | stant? et dans quel sens fallait-il le dire? 


© Il fallait le dire de celüi de qui le Saint. 


ce Esprit l'a dit par Ja bouche de saint Paul, 

de celui sur qui Dieu a prononcé cette … 
parole: « La miséricorde et la vérité se sont : 
U rencontrées, la justice et la paix se sont 
eo embrassées, » a ee 


Et ailleurs : € Tout a été « créé é par J égus- . 


Christ dans le ciel et sur la terre : les choses 
. = visibles et les invisibles; soit les. l'rônes, soit : 
_. les Dominations, soit les Principautés, soit 
. toutes les Puissances. l'ont a été créé par lui 


cet pour lui; il est avant tout, et toutes choses . 


subsistent par lui ; il est le chef et la tête du 
corps de l’Église; 1 est le premier-né d’entre 
les morts, afin qu’il soit le premier en tout, 
parce. qu'il a plu au Père que toute pléni- 
_ tude résidât en lui, et de réconcilier toutes 
L choses avec soi par lui, ayant pacifié par le. | 
__ sangqu'ila répandu sur la croix tant ce qui 
oo est sur la terre que ce qui est au ciel. ». 


Il y a un être in quo omnin constant l ' st : 


h | :Notre-Scigneur J ésus-Christ, 


800 PHILOSOPHIE ET ATHÉISME 


ne | Est-ce à dire qu’ en lui se trouvé l'identité | 
= des contraires, de l'être et du néant, de la _ 





vérité et de l'erreur, du bien et du mal? 
Non past DE ci 
Mais il est TE voie. Ja vérité, la vie. ïl est | | 





aussi la résurrection. Le monde, créé par 
: Jui, a été racheté par lui. Vainqueur de la 
négation, si réelle qu’elle ‘soit, il ramène la 
vie et la mort, l'erreur et la vérité, le bien 


: et le mal, non pas à l'identité, mais à cet 


ordre nouveau, à cet ordre immense qui, 
| _embrassant jusqu’ au désordre, le réduit par 


© : la justice ou la miséricorde à uñ ordre SU 
… périeur, Ainsi toute chose apparaîtra quand oi 


apparaîtra Celui en qui tout a sa raison | 
d’être : Quum Christus apparuerit, via. 





 westra et vos apparebitis, Le bien et le mal : 
L | apparattront, profondément divers et diver- 





È ‘sement traités, mais semblablement traités 


en ce sens que chacun obtiendra la place 


qui convient, Le ciel et l'enfer apparaîtront, h 
_ profondément différents en ce sens qu'ils 





_ manifesteront Dieu diversement, profondé- 


ment semblables en ce sens qu ils manifes- a 
_teront le même Dieu. oi Co LL 





L “Hégel, et voici une: observation que je 
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| recommande à ses disciples, Hégel confond _ 
. deux idées qui ne se ressemblent pas. Cette 


confusion est capitale, et la distinction que 


nous allons lui opposer éclaire la question. 


… Hégel confond les oppositions qui sont dans 
l'ordre, les deux pôles de l'électricité, par 
_ exemple, et les contradictions qui consti= 
-_ tuent le désordre, par exemple : le mal, né 


_gation du bien, Il confond ces divorsités. 
légitimes, qui rentrent ‘toutes dans l'unité 


de la vie, avec cette contradiction qui estla 
mort, Les; jeux de la vie peuvent rester dans 


l'ordre, mais la mort est un désordre qui 
_. ne peut rentrer que par un circuit dans 
L lordre immense, Or, pour contempler lhar- 





monie suprême, il fallait s'élever au-dessus 


de ce monde relatif, il fallait remonter à 
lessence infinie. La justice et la miséri- 
_ corde, oppositions relatives, trouvent dijrec- . 


_ tement dans l’essence de Dieu leur solution. 


Le bien et le mal, contradictions absolues, 


trouvent indirectement par le ciel et l'enfer 


leur solution, sans jamais s'identifier, 


“LES CONTRADICTIONS ABSOLUES RENCON- 





Ter UN Fe SOLUTION RELATIVE, 


Les opposttions RELATIVES RENCONTRE : 





UNE SOLUTION ABSOLUE, | 


302 | PHILOSOPHIE ET ATHÉISNE | 


L'homme est un dans son essence, mais 


“il est sujet à se répandre facilement sur la 

matière, qui est le multiple; il se laisse dis- 
soudre par elle, et alors, multiple lui-même, 

_ il a besoin d'un effort de la volonté pour 

. revenir à l'unité d’où il est parti. Cet effort, 
c'est la liberté. La liberté est le passage de 

l'unité spontanée à Punité réfléchie. CC 


-Hégel ÊT trompe sur la nature de lhar- 


_monie. Îl croit qu’elle existe déjà daris le 

_ monde que nous voyons, Il croit que l’ordre 
__ est cette création que nous avons sous les 
yeux. Il regarde le mal comme une nécessité 
aussi absolue que le bien, Par 1à même le 


mal n’est plus lo mel; il est la forme natu- 
relle de certaines choses, forme opposée à la 
forme du bien, mais qui, unie à celle-ci, 


complète l'harmonie ct l’ordre au lieu de les 
troubler, 


_ Hégel oublie, dans cette construction ar- 
bitraire dé l’ordre, plusieurs éléments graves 
" se mêlent à tout, eñtre autres le péché 


_orig el, la liberté de l’homme, la différence 


du tem et..de l'éternité, L’harmonie en 


effet, non pas te teté qu’il la conçoit, mais telle 
qu'elle est, l'harmonie, c'est-à-dire l'ordre 
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vainqueur du désordre, G "est- à- dire le bien 7 


| : _ qui ne nie pas le mal, mais qui en triomphe L 
- en le mettant à sa place; cette harmonie-là | 


_ est le secret et la réserve de l'éternité, 
En affirmant que l'ordre est déjà achevé | 


. on et visible, en posant l'être et le néant comme 
deux ennemis qui resteront en fuce l’un de 

l'autre et qui ne font qu'un être identique c 
"à lui-méme, Hégel nie Dieu, la raison, et 





. reñd inütile l'éternité, car l'ordre absolu est 


: déjà pour lui dans le temps. En affirmant 
que le bien et le mal sont les cfflorescences 
nécessaires d’une tige unique qui fleurit fa 


_ talement, Hégel nie la vérité, la liberté de on 
* Dieu, celle de l’homme, la morale, la reli- ii 
_glon et La philosophie. LU ce 

S'il eût dit qu'à travers lx vie ot. la mort. . 


Eee | réconcilié ées les hommes devaient arriver à 
une seconde naissance, à une résurrection, 
.  suprôme et éternelle harmonie, il eût pro- 
_ clamé la vérité; mais il l'a niée, parce qu’il 


| a confondu l'opposition actuelle mais acci- 


dentelle où nous sommes plongés, et l’ordre 
absolu dans lequel nous vivrons quand nous. | 


: _vivrons tout à fait. 


| Qumd Scheling à a “firm l'identité de 
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_ l'esprit et de la matière, Schelling s'est 
trompé radicalement, et son erfeur a été 
immense, car il aspirait à une vérité im- 
mense. Pour lui, la nature n’est que lorga- 
 nisme visible de notre entendement; aussi 
elle produit des formations régulières, et 
_ elle les produit avec nécessité, de sorte que 
Tl'idéalisme transcendantal et la philosophie | 
de la nature sont deux sciences identiques 
qui ne se distinguent que par la direction 

opposée de leurs recherches. Ensemble elles 
constituent le système complet de la science. 
_ Le monde est pour lui un aimant dont les 
différences n'excluent pas l'unité, L'esprit 
et la matière sont dans ce 8\ stème les deux 
pôles « de l'absolu oo 
| h 
Co Toute erreur os une négation qui se pré- 
y sente sous la forme d’une affirmation, 

Supprimons la négation, et nous dirons : 
LL esprit | humain conçoit la symétrie, l’har- 
_ monie, la géométrie, parce qu il est en r'ap- 

port avec la vérité. 

_. La matière subit la régularité, la géomé- 
trie qui régne dans la nature, : ce 
- Les opérations de l'esprit sont régulières 
et soumises à ses lois, 
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Les s opérations de la matière sont régu- 


+. L | ires et soumises à ses lois. 


-Eneffet, Pesprit humain et l'univers ma 


| tériel ont tous deux leur raison d’êtreetleur 
= loi dans la loi souveraine, qui est: en même 
temps le type; dans le Verbe, en qui Dieu 


_ contemple les êtres et les lois; et pourtant 
L Pesprit humain et Punivers matériel. sont 


_ parfaitement distincts. LE 


: C'est toujo ours ; dans l'infini que réside cette 


| “harmonie, que l'Allemagne cherche dans la 


création. 


Le L'univers, bien que son type réside dans / 
le Verbe, est une substance distincte de la 
_ _ substance divine. son archétype est en Dieu, L 
mais l'univers créé n’est pas Dieu, L'âme 





“humaine est aussi la réalisation d'une idée 


n contemplée par Dieu dans le Verbe, Son ar- . 


= chétype est en Dieu, mais l'âme n’est pas L 


. Diéu, Les créatures visibles et les créatures 
invisibles ayant toutes leur archétype dans 





le. même Verbe, cette relation commune ex- 








. inouïes de l’un et de l'autre, puis de lun 





|. avec l'autre, sont quelques évolutions de la 


_ plique les relations mystérieuses qui unis- 
sent les deux mondes, Les combinaisons 
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| sagesse qui se complait dans la beauté de 


soh œuvre, 

La régularité, l'harmonie, la géométrie, la 
* penrté, la musique, sont écrites dans un 
monde, sont écrites dans l’autre, et sont 


écrites dans la combinaison des deux 


mondes. Le méme Verbe, qui est leur arché- 
type à tous deux, est: aussi leur loi à tous 


_ deux, Il préside à leur évolution comme il a 
_ présidé à leur naissance. 


Mais voici, entre l’homme et la nature, 





une grande différence qu'a méconnue l’Alle- 


magne. Cette loi adhère à la nature ; elle 


on adhère pas à l’homme : elle s impose à la 
création inanimée, qui obéit toujours; elle 


sc propose à l’homme, qui peut désobéir et 


qui désohéit, La liberté met entre la nature 


et nous l’abîme qu'a oublié Schelling, L’évo- 
lution de. ln nature est nécessitée ; la nôtre 


est libre. Le péché est l'infidélité de l'être 


créé vis-à-vis du type idéal de lui- même, 


que Dieu‘contemple dans son Verbe, 


L'ordre est dans nos mains : nous le trou- 


| blons quand nous voulons, et alors Dieu, 


qui nous respecte trop pour assujettir nos 


volontés à l’ordre, mais qui se respecte trop 


pour assujettir l’ordre à nos volontés, fait 
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saillir un ordre nouveau du désordre intro- 
 duit par nous. oo . 

Notre liberté tient en éveil l’activité diviné 
aussitôt l'univers visible et l'univers invi- 
sible deviennent féconds en combinaisons 
nouvelles d’où sort, avec un ordre nouveau, 


la conciliation facile et merveilleuse de notre 
: liberté et de la volonté divine 


séduits par la pensée de l'absolu, Scholling | 
et Hégel ont oublié les diversités, les oppo- 


sitions qui, loin de nuire à l'harmonie, la 
font resplendir d’un éclat nouveau, Ils ont 
. méconnu la grandeur vraie, celle qui ré& 
_ sulte des choses telles qu’elles sont, pour . 
adopter une hypothèse, gigantesque en ap- 
parence, mais inconsistante en réalité, qui 


ruine l’ordre et l’homme avec la prétention 


de les glorifier tous deux. Un enfant do 
douze ans qui sait son catéchisme les aver- 
tirait de leur erreur. 
| Clôse remarquable! cette doctrine détruit 
absolument l'amour dans sa racine; l'amour 
adresse à la vie. Quel être a jamais pu 
aimer un mécanisme? Donnez-nous un dieu 
machine, un homme machine, un univers 
machine, personne n’aimera plus personne. 
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Aussi le panthéisme, froid comme la tornbe; 
écrit-il à la racine de l'homme, sur la pre- 
mière page de l’âme, sa condamnation en 


L lettres noires ; il apporte la tristesse. 


Entrons dans le détail de quelques Oppo- 


gitions, et, avant d’insister sur la solution 


absolue du. problème, essayons de trouver 


_ quelque ébauche de synthèse, 


Que deux voyageurs montent la même _ 
montagne, l'un par le versant de gauche, 
l’autre par le versant de droite, ils aperce- 


vront deux paysages tout à fait différents, 


et celui-là seul aura le secret de leur désac- 


cord qui aura atteint la dernière crête et 
dominé l'horizon à droite, à gauche, en 


avant, en arrière, Les lanternes sourdes n'é- 
clairent qu'un point du paysage ; mais tout 
dissentiment ne & ’apaiserait- “il pas si la lu- 
mière pouvait se placer assez haut pour 
illuminer à perte de vue? 

_ Jetons donc sur nos œuvres un coup d'œil 
préparatoire, 

Quand l’ordre tend à apparaitre, les Op- 
positions tendent à se concilier, Il est ré- 
servé à l’art de nous présenter dès ce monde 





des créations accomplies, ébauches d’har- 
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| tnonie qui promettent la grande harmonie. 
_ Le sentiment de l'harmonie n'est-il pas un 
| pressentiment de l'éternité? C’est lui qui 





_ manifeste déjà le beau, tandis que partout 


_ ailleurs nous ne faisons que le préparer. 


Cest lui qui anticipe déjà sur l'éternité, réa 


 lisation suprême de l'art absolu. Cest à lui 
que nous nous adresserons d’abord pour 
. surprendre les secrets de la création et 


saisir, s’il est possible, la lumière en travail. 


_ Il ne nous présentera aucune harmonie par- 








faite, L'art est un essai qui nous réjouit, 
oo Quelle est donc cette joie qu'il nous ap- 
= porte? Cette joie est un commencement de 
_ délivrance, CN _ 





L'art est l'opposition que présentent l'idée. : 
et la forme se résolvant dans l'harmonie où . 
elles se pénètrent l’une par l'autre, 
- L'harmonie nest jamais l'identité des EL 
deux termes, mis leur conciliation, 
_ Le drame c’est l’opposition entre l'idéal et 
le réel, manifestée par la lutte du devoir 





et de la faiblesse, manifestée par l'épreuve, a 


Dans le dénouement doit apparaître l’har- 
_ monie, la: conciliation ; le dénouement, C est 


la part de Dieu. 
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La force humaine qui pousse l'opposition 
vers l'harmonie, cest le sacrifice; La misé- 
ricorde et la justice éternelles opèrent la 
conciliation. L'histoire et la vie offrent des 
instants de lumière et de bonheur; ce sont 
les invasions de l'art dans la réalité;.ce sont 
les apparitions de l'idéal, qui par instant 
fond sur Le réel et l’embrasse, Il semble alors 
que la Providence, qui a lhabitude de se. 
cacher, intervienne sensiblement. Notre joie 
dans ces moments suprômes de la réalité, 


notre joie dans les grandes apparitions de 
Jart,. vient de cette conscience intime qui 
“nous révèle une. opposition vaincue, Au 


lieu de nous apparaître dans leur isolement 


et leur obscurité, les choses nous apparais- 


sent reliées les unes aux autres et trans-. 
figurées dans la lumière qui donne à à tout la! 
“beauté, Au coucher du soleil, un objet par 
lui-même dépourvu de beauté, une maison, 

une écurie, devient beau dans le coup d'œil 
général, grâce aux flots de lumière dont il 

est inondé. Ainsi, la chose qui nous sem- 


blait laide quand nous la regardions en 

elle-même et dans la nuit, illuminée dès 

que nous la voyons d’en haut, participe aux 
= splendeurs de l’universel rayonnemént. 
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Dans art, miroir magique où ln vérité se 


reflète à l'état symbolique, sensil ble, si je | 
. puis le dire, prophétique, on nomme inspi- 
ration l'intuition de l'accord, et travail la 


réflexion par laquelle l'opposition | cherche 
à se résoudre. L’inspiration est l’action de 
l'idée dans l'artiste ; le travail est l’action de 
l'artiste dans l’idée, Par l'inspiration, l'idée 
saisit l'artiste et lui apparaît dans son es- 





_ sence, dans son type, dans son unité, Par | 
_ le travail, l'artiste saisit l’idée et l'élabore:; il 


: lui prépare un moule où elle doit prendre 


_ forme, La forme concrète, cest ce qui la dé- 


termine, ce qui la définit: c’est ln puissance 


en vertu de laquelle œuvre est ce qu’elle est, 


_et non pas autre chose, Par l'inspiration, une 


. idée apparaît dans son. rapport avec l'idée | 
absolue, Par le travail, elle se fait particu- 


lière, oppose à absolu et revêt une forme | 


qui lui est. propre, Or cette opposition, qui 


“pèse sur l'artiste en travail de l’idée, se ré 

_ sout dans une harmonie d'autant plus haute, 
L qu elle a coûté plus cher. Cette harmonie, 
C'est la création artistique. La création, c’est 


la résultante des deux forces : la création we 
tistique, c'est l’idée particulière revêtue de 


sa splendeur et déclarant, par sa vie montrce 
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au dehors, l'union en celle de l'absolu et du 
relatif, du général et du particulier, procla- 


. mant à la fois dans le temps et dans les- 


pace, par la parole et par la lumière, son 
essence, qui cost son rapport avec l'idée 
absolue, et sa forme, qui est sa vie: particu- 
lière. 

L'inspiration est positive, l'exécution est 
négative; elle est négative, puisqu'elle est 
une limite, une restriction (le sacrifice a sa 
place dans l’art), La création est harmo- 
nique, 


C'est donc perdre son temps que de se : 


‘ demander si le génie est la pérsévérance, 


comme Buffon n’a pas eu honte de le dire, 

ou sil serait par hasard une inspiration: 

aveugle et désordonnée. 
Le génic n’est pas telle ou telle face de 


l'opposition. Il est la force qui la résout, Vu 


d’en bas, il apparaît au vulgaire comme une 


folie inquiétante qui n’inspire pas même de 


pitié, Car toute souffrance supérieure trouve’ : 
les hommes impitoyables. 


Le génie est la faculté de créer. Il conçoit, 


| et comme tel il est passif. Puis li dée conçue 
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fait en lui son travail secret, Il la porte, Il 
subit son opération latente et mystériouse, 
Il réagit, il est actif : c’est la terre qui a 
ouvert son sein à la semence féconde et qui 
attend en silence que le soleil, à lheure 
marquée, fasse naître la rose qui réjouit et 
embaume la création, L'action de l'idée sur 
l’homme, c’est l’action de la lumière sur 

matière terrestre, Elle opère dans la lus 
vile poussière, Mais il faut que la torre ait 
été ouverte, fécondée, meurtrie, et que le 
cœur de l’homme ait été déchiré, 
: Tout est conçu dans la joie et enfanté 
dans la douleur, Telle est La loi. : 





Cette activité et cette passivité du génie, 
ces éclats de lumière qui l’invitent et ces. 
ténèbres qui le repoussent, cette force et 
cette faiblesse qui lui font une vie si étrange, 


2: ces grands espoirs et ces grands accable- 
_ ments, ces antinomies immenses qui évo- 
 quent en lui la vie et-la mort, que devien- 


_dront-elles? Quel sera le sort de ces 





| puissances, mystérieusement séparées, MyS- 


_térieusement combinées, qui ont l’une pour 


_ l'autre une invincible horreur et une invin- 


Li cible affinité? Fo 


Vu 
ti 
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Une création sern faite, et le génie ne sc 
souviendra plus de l’enfantement doulou- 
roux, parce qu'une œuvre d'art aura paru 
dans le monde, Il se sentira ravi dans une 
harmonie inconnue. 

Comme il n'aura pas observé certaines 
règles convenues dans les poétiques, on 
dira qu'il est indiscipliné, 

Pendant que vous observez vos règles el 
que vos adversaires, aussi esclaves que 
vous, les violent systématiquement, lui, 
sans penser ni à eux ni à vous, il a observé 
la loi, Les yeux fixés sur le type invisible, 
il l’a exprimé suivant qu'il convenait, IL 
n’est le génie que parce qu’il est l’expres- 
sion de la loi plus haute par laquelle il 
crée, et devant laquelle disparaissent abi- 
mées les petites difficultés qui vous agitent. 
Vous ne voyez de lui que le côté négatif. 
Vous voyez ce qu il n'est pas. Vous ne voyez 
pas ce qu'il est. 








Le talent n’a pas .cette puissance, parce. 
qu’il n’a pas cette faiblesse. 11 n’est ni si 
actif ni si passif, Il n’habite ni les sommets 


ni les abîmes. 


Le génie est entrainé, Le talent marche à 
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son pas, Il fait comme il veut. Le génie fait 
comme il peut, Le génie crée suivant les 
lois de la création. Le talent fabrique quel- 
quefois suivant les lois de l’industrie, Cest 
parce qu'il est de l'essence du génie d’ôtre 
opposé à lui-même, qu'il est dans ses 
‘ habitudes d’être blasphémé. Quiconque ne 


parle pas la langue commune est mis hors 
la loi, 








Cest pour ne pas s'être trempée dans la 
: source vive que la littérature française, 


dans beaucoup de productions qu’elle étale . 
_ comme modèles classiques, eët restée une 


lettre morte, une forme vide, sans Vie, C 'Cst- 


à-dire sans idéal et sans réalité. La vie de "a 
l’homme est un incessant combat; les mou Re 
_ vements de l’automate échappent à toute 


opposition, La rose qui s’épanouit offre au 


| soleil le spectacle d’un combat, celui de la h 


lumière et du fumier, Mais la mort règne 


- sans inquiétude dans la fleur faite à avec des 


: coquillages, / : 
ya entre le grand poète et lo vérsifica- 


_ teur la même distance qu'entre le savant er 
qui fait. appel aux lois de la nature pour. 
La produire une action. organique, vivante, et Lu 


316 PIHTLOSOPHIE ET ATHÉISME 





le faiseur de tours qui cherche à étonner 
par certains artifices manuels, mécaniques. 
L’escamoteur, si adroit qu’il puisse être, 
inspirera toujours une sorte de dégoût, Le 
mécanisme par lequel il opère n'a pas la 
vie en lui et ne s'adresse pas au sens de la 


vie chez le spectateur, L'art classique, dans 


beaucoup de ses représentants, avait ravalé 
la poésie au rang de l’escamotage, qui à 
pour premier mérite une difficulté maté- 


rielle vaincue ou éludée d’après certaines 


règles, 

Pourquoi le cœur nous bat-il au récit 
d'une grande bataille, sinon parce que 
notre esprit s’assimile avec bonheur cette 
forme de l'universelle opposition? Et pour- 
quoi la lutte, qui n'est pas un bien en sol, 
trouverait-elle un écho dans notre âme, 
avide de paix, sinon parce qu’elle conduit 
à l'harmonie, terme de nos désirs? Pour: 


quoi aimons-nous la guerro? C’est que nous 
aimons ‘la paix. 


| L'art organique est une ‘harmonie con- 
quise, Ce 
L'art mécanique est une symétrie qui n’a 


pas fait verser de sang. 
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| nl y a deux sortes de simplicité l'une EL 
vraie, l’autre fausse. a 
La simplicité fausse, celle qui plait a au 
_plus grand nombre, n'offre qu'un terme à 
: l'esprit, ne présente qu’un côté des choses, 
Le xvine siècle avait cette apparence de 





simplicité. Voilà pourquoi Voltaire passe 


généralement pour un auteur clair, bien h 
qu'en réalité il soit absolument inintelli- 





 telligible, il faut avoir soi-même de lintel- | Û 


- ligence. Quand on n’en a pas, et qu'on 


rentré ainsi. dans la grande majorité des 





hommes, on le croit clair, parce qu ine 


oi it ni n’exige aucune réflexion. E 
La simplicité vraie présente a l'esprit 
: “trois termes : deux termes qui s opposent, | 


et le’ troisième en qui ils sharmonisent, 


Mais comme cette simplicité-là est vraie 


et profonde, elle demande des âmes vi-. 
 vantes qui puissent ‘8e. l'assirniler. Elle 


. . paraît obscure à ceux qui haïssent le lu- ei 
É . mière. sul oo ou 
2 Qu'est-ce que le COUP. de foudre, sinon le _—. 
M choc de deux électricités? Cest 


. © Jetons un coup d'œil sur Pistoire, lle : 


_gible, Maïs pour s’apercevoir qu’il. est inin- 
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nous présentera un commencement d'har- 
monic, 
La vie humaine est-elle soulement l’œuvre 
de la liberté humaine? Non, Nous sommes 
maitres de nos déterminations, mais nous 
n’en tenons pas dans nos mains les consé- 
quences. La vie humaine est-elle entière- 
ment l’œuvre d’une force étrangère, et notre 
liberté est-elle sans puissance sur notre 
destinée? Non. L’homme dépend de sa li- 
_berté. Il dépend aussi de ce qui n’est pas 
lui.. Une mouche qui vole empêche un 
_ homme de penser, Un grain de sable a fait 
mourir Cromwell, L'homme désire : la na- 
ture résiste; elle ne se prête pas. La liberté 
veut : la nature ne veut pas; elle manque 
essentiellement de complaisance, Nos com-. 
binaisons les plus savantes, les plus pro- 
fondes, sont déjouées par l'accident le plus 
simple, le plus facile à prévoir, ot pourtant 
le plus inattendu, 
- Cependant, toute seule, que peut la li- 
berté? Tout comme intention, rien comme 
résultat. D’où vient donc que l’homme com- 
mence, entreprend ? Il n’entreprendrait pas 
s’il n’espérait pas terminer, Or il sent que, 
tout. seul, il ne peut rien mener à terme; 


os 
Hi 
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qu'il ne peut se passer du concours des 
choses extérieures; qu’il no pout los sou- 
mettre par son propre pouvoir; que la na- 
ture, est un ennemi nécessaire, à la fois 
obstacle et moyen. Si la liberté et la naturc 
étaient irréconciliables, si ces doux quan- 
‘tités restaient éternellemont incommensu- 
 rables entre elles, un invincible décourage- 
ment s’'emparerait de l’homme, Il n'agirait 
plus, n’osant plus espérer la fin de son 
action. 
Et cependant il agit. Comment se fait-il 
que l’homme agisse ? _ 
- Il'agit en vertu d’une croyance sous-en- 
tendue dont il n’a pas toujours conscience. 
IL. agit, parce que la voix intérieure lui dit 
_tout.bas : La nature n'est pas autonome, - 
n’est pas aveugle, La nature a ses lois, 

















comme l’homme a les siennes, Tous deux 


ont le même maître, quoique l’homme ait 


le pouvoir de désobéir, refusé à la nature. 


Plus l’homme est placé haut, plus il a 


L “confiance dans le dernier secret, Cette con- 


LL fiance s'appelle des deux plus beaux noms 


qu'il y ait dans notre langue : : sainteté, 
… En. LU e 
TC dl e > puis | tout en à celui qui n me fortife, ) dit 
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la sainteté, Lo génie a confiance sans être 
tout-puissant, parce qu’il a lo sentiment pro- 


fond. des oppositions de ce monde et le pres- 


sentiment de l'harmonie qui les résoudra. 
Le talent calcule, le génie regarde. et voit. 
Son organc ést l'intuition; cette intuition 
est la conviction qu'il n’agira pas seul, qu'il 
est instrument, qu'il est surveillé, que le 
Maitre qui l'emploie ne Tabandonnera pas 
en route; aussi part-il sans crainte, Il sait 
qu'il arrivera, car il se sent poussé, Chris- 
tophe Colomb n'avait pas tout prévu, quand 





il posa le pied sur le navire béni. Et sil eût 
tout calculé, il eût manqué son but, Il n'eût 


ou que du talent, Comme il avait du génie, 
il eut confiance dans la complicité divine, Il 


se connaissait, il se sentait; il entendait jour 


et nuit la voix qui appelle; il est parti sur 
- parole, Sentir l'Amérique, c'était pour lui se 


connaître, Il savait qu'il était, lui, incapable 


| dela découvrir; qu'un souffle de vent pouvait 


 Pécarter de la terre promise ; mais il savait 

aussi que les vents et:la mer entendraient . 

la même voix que lui et obéiraient à la même 

_ parole. Quand un homme de talent se pré- 

.. pare à livrer bataille, il examine, il discute, 
_ il pèse le pour et le contre. L'homme de 
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génie voit le champ de bataille et se sent 
vainqueur : il a la parolo du Dieu des ar- 
nées. 


Lo génie actif affirme Diou d’uno affirma- 
tion positive, on ce sens qu’il affirme quel- 
que chose de ce que Dieu cest, Le génie 
_ passif affirme Dieu d’une affirmation néga- 
tive : Silentium laus. Il se tait devant lui, et 
ce silence même est une affirmation surémi- 
nente, puisqu'il affirme l’Étre comme dé- 
passant infiniment toutes les affirmations 
de Fôtre. 


Portons plus haut nos regards. Îl faut 
maintenant les appliquer sur Celui qui est 
crucifié entre le ciel et la terre, celui en qui 
réside toute plénitude : in quo omnia CON“ 


stant. 





_ La vérité est une, l'erreur est multiple. 
Le paganisme est l’adoration des forces 


extérieures, des forces animales ou végé- 
_ tatives, de la nature, du non- - moi de : 
| orme. a a 


__. Le rationalisme, très bien représenté par 
_ Fichte, est l’adoration du moi, de la force 
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intollectuelle et morale de l’homme; c'est 
uno forme plus élevée de lPidôlatrie, 
- Le panthéisme, représenté par Schelling, 
est  l’adoration simultanée des forces ant- 
males ct des forces morales de l’homme, de 
l'animal, et de la plante, l’adoration simul- 
tanéo de l’homme et de la nature, comme 
puissances identiques quant à leur essonce 
et quant à leur développement. 
_ Le panthéisme d’Hégel n’est que le pan- 
théisme de Schelling systématisé. tôgel n’a 
inventé que la méthode. 
= L'erreur d’Hégel occupe dans le désordre 
_ intellectuel cette première place qui est celle 
de l’orgueil dans le désordre moral. L’or- 
oueil dit: Le néant, c’est l’étre, Hégel ne 
parle pas autrement; Satan non plus. Et 
la formule de Porgueil est la formule de 
l'absurde, 
Le panthéisme représente l'erreur dans 


__: sa.forme suprême, dans sa forme absolue. 
= De toutes.les erreurs il est la plus complète; 


par là même il est près peut-être de revenir 
à la vérité, puisqu'il a parcouru le cercle de 
l'erreur ; il en a fait le tour, il ne peut plus 
- désormais se convertir qu’à Dieu. 

Le christianisme ne place l'absolu qu’ en. 
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Dieu, n’adore que Dicu, sépare Diou de la 
création; mais, rolilant avec autant de force 
qu'il distingue, il affirme que lincarnation 
du Ve be unit Dieu à l’homme, et par lui à 
la nature, sans jamais les confondre. E 
Omnia vestra sunt; vos autem Ghristi, 
Christus autem Dei, 


Le panthéisme est la synthèse de l'erreur. 
Le christianisme est la synthôse de la 
Vérité, 


Le christianisme, distinguant le fini de 
l'infini, et les reliant à la fois par Celui qui. 
réconcilie toutes choses en sa personne im- 
mense, humanisant Dicu, divinisant l’homme, 
sans confondre un seul instant l’homme et 
Dicu, faisant la distinction d'autant plus im- 


mense qu’il fait l’union plus intime, établis- 


sant la diversité des substances, et à la fois 
_ posant le dogme de la transsubstantiation, 
de christianisme seul a le droit de prononcer 


sur Dieu l'affirmation suprême qui résume 


ma pensée tout entière : Omnia in 1pso con- 
stand” ne 


- Schelling a | voulu parler de la même a 


oc Le En Lui tout existe; en Lui tout 8e iient. » | 
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nière ; cette affirmation suprême, Scholling 
A voulu la poser, 
Mais le panthéisme, qui aspire à cette 
_ parole, est trop petit pour la prononcer, Il 
veut s'élever, les ailes lui manquent; il re- 
tombe de tout son poids sur la terre; il s'at- 
tache à la création, il embrasse, il Padore. 
Il vout dire, à propos d'elle, la parole qui 
n’est vraie que de Dieu; mais la création 
n'entend pas son cri, elle ne répond pas, 
Celui que saint Jean et saint Paul appellent ‘ 
. Jpse!'; le pfincipe et la fin de tout, ipse, 1$4s- 
. . sima vita?, comme parle saint Athanase; le 
_ grand Jpse, celui-là est le seul de qui la 
parole humaine, avide de proclamer luni- 
__ verselle union et. Puniverselle distinction, 
_ puisse dire sans mensonge en face de Dieu, 
de l'homme et de la nature : Omnia in ipso 
constant. 


Si 

| 
: 1 

a 





Cette vérité, tellement. ançienne qu elle 
est éternelle, est en même temps plus jeune 
que ce qu' il y a de plus jeune. L’humanité 
a tout usé, excepté le christiänisme. a 


| ci Lo 
« Lui-même, D 2 
te Lui- même, la vie la plus elle-même, » Expression 


{Antraduisible. 
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Elle no l’a pas usé, parce qu'elle ne la pas 
fait, Le christianisme ost la Vérité; jo veux 
dire qu’il est la Religion. Ceci n’est pas un 
pléonasme, Évitons cette confusion recou- 
table qui couvre le monde d'erreurs. 

Le xIxe siècle est très poli envers le chri- 
stianisme; mais ce n’est pas la politesse que 
le christianisme réclame. Presque tous les 
inventeurs de systèmes se donnent comme 
les successeurs de Jésus-Christ. Ils croient, 
bien entendu, l'avoir dépassé; mais enfin 
_ ils consentent à relever de lui. 

_ Leur christianisme est une sorte de phi- 
losophie humanitaire, fille de Rousseau, ou 
de Socinius, ou de Fourier, une religion 
sans dogme, qui adore l’homme et oublie 
Dieu. : a 
D'autres sont plus gais: ils font du chris- 
_tianisme une mélodie sans idée ; ils lui per- 








_ mettent de bercer doucement le cœur de 


_ l’homme pendant que la philosophie nous 


formera l'esprit, Leur christianisme est un . 


‘rêve sentimental qui vous endort comme le 
= bruit d’une cascade. Les uns se disent chré- 
tiens parce qu’ils sont mécontents, parce 
qu'ils abritent derrière le nom du christia- 


_nisme leu rs utopies humanitaires; les autres, 
Co 0 
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. | parce que le ciel. est bleu et qu'ils abritent - 


derrière le nom du christianisme leurs rêves / 
. médiocres, Lace 


Le christianisme v vrai est la Religion. ‘ U 
“La première préparation pour. qui veut 


le recevoir, c’est le sentiment profond de 
Ci l'impuissance de l'homme à le fonder, Il 


contient dans ses profondeurs, non pas | 
une série de phrases creuses et vagues, mais 
des vérités révélées, les plus sérieuses des 
_choges connues, et la science des sciences, 
la théologie, [] contient non pas des reves, 
mais des dogmes, 
Il est la Vérité absolue révélée dans le : 
Lemps et dans l’espace par la Parole absolue. 
_ Îl n’est pas un développement naturel du 
| progrès humain. Cette erreur est une des 
pus funestes. qui soient au monde. Il est 
üun don de Dieu, ce don libre et gratuit qui 
| eût pu. n'être pas, et que Jésus-Christ an 


. noncait à la Samaritaine. Quiconque ac- 


-cepte comme un progrès naturel, comme le 
produit de l’ordre naturel, comme une efflo- 


_ rescence de la tige hümaine, le méconnaît 


pleinement, J amais l'homme déchu ne füt 





_ remonté vers Dieu, Cest Dieu qui est 
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_ descendu vers l’homme, Quelques-uns ont 
voulu d'un christianisme humain. Ils ont 


supprimé la grâce : ils ont supprimé Dieu. . 


_ Leur christianisme a eu le sort de toutes 
_ leurs œuvres : il est mort avec: eux, et. 
même avant eux. Le christianisme qui ne 
meurt pas, c'est le Catholicisme, Cest la 
la religion divine, Altérée par vous dans 
l'hérésie, elle vous plait, parce que vous 
vous reconñaissez dans son altération, qui 
est votre ouvrage et qui vous ressemble. 
. Le catholicisme, lui, ressemble à Dieu. Il 
_ en porte la marque. Complet, absolu, abso- 
lument divin, muni de ses dogmes et de 
ses sacrements, il vous est en horreur, parce 
que vous n'avez pas prise sur cette chose 
à part qui n’est absolument pas votre OU 
vrage. | a 
_ Voilà le christianisme, non pas complai- 
sant et maniable, mais puissant, immuable 











__et divin; non tel que le voudraient les 


hommes s'ils l'avaient fait, non tel qu’ils » 
l'auraient fait, mais tel qu ] est, tel que l'IE : 
glise l’a reçu, le conserve et l'enseigne aux 
nations, : 

. L'hérésie porte la signature de l’homme. 
Elle est une transaction; elle permet les 
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| tiunsaétionis, L'hommo lui a ‘communiqué 
quelque chogo do son infirmité, de sa dé- 


Le cutholicismo est tout d'une pièce, I 


est divin tout entier on 8 'agenouille ou.on 


: 80 détourne. 


Sachons-lo donc, car il faut éclaircir les 


__ points do vuo: en abordant le christianisme, 


nous abordons ln grâce, l’ordre surnaturel; 
nous abondonnons les domaines que l'effort 
“humain pouvait conquérir. Oublier cette’ 
distinction, c’est troubler dans leurs fon- 
demnents la scionco ot la vio; car elle do- 
mine lu scionco ot ln vie. Je vous demande 
qu’elle soit présente à votre pensée comme 
à la mienne, pendant l'étude que nous fai- 
BONS ensemble. Ur 


» CHAPITRE VI | 
_ L'INCARNATION 


: Dieu a sa vie interne : : il est, 1 a sa, vie ‘ 
externe . il se manifeste, L 
- Depuis sa chute, l’homme sent en lui les . 





mouvements d’une nature contradictoire 


qui penche vers la créature sans pouvoir 
se passer. du Créateur. Il est incliné vers la: 
_ multiplicité, mais il ne se rassasie que dene L 
l'unité. oi a 
_ Ilest si petit, qu'il se complatt en lui il 
est si grand, qu'il ne se satisfait qu’en Dieu. 
Avant la venue du Christ, l’humanité se. 
 divisnit en deux parties distinctes : le peuple 
_ juif et les autres nations. . 
= La philosophie grecque, pour ne parler | 
que d'elle, chercha la sagesse. Elle constitue 
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une philosophié; elle n’est pas une religion, L 
Le culte manque. La philosophie grecque 
: ne s'adresse qu'à la vie interne de Dieu, 





cette vie qui s appelle dans PÉcriture sa= 
_pientia ; elle oublie sa vie externe, sa iorce, 
. sa vertu : virus, A 
Le culte juif, quoique divinement insti- 
tué, ne dut réaliser que des figures, Ces 
figures cependant, voulues de Dieu, renfer- 
_maient l’idée en germe. L'animal immolé 
était la figure de la grande victime. Jésus- 


_ Christ n'avait pas encore dit aux hommes : 
_. Mes enfants, mes amis. Saint Paul n'avait 
| pas encore célébré la liberté joyeuse cles 


fils de lumière, Le judaïsme était une reli- 
- gion, mais cette religion était provisoire ; 
elle s’adressait surtout à cette vie externe 

de Dieu que lÉcriture appelle virtus 

En parlant de la philosophie grecque et L 
‘de la religion juive, n'oublions pas la dis- 
“tance qui les sépare, La première était une 
chose humaine, la seconde une chose di- 


_vine. N'oublions, en les considérant, ni la 


différence de leur origine ni celle de leur 
_ destinée. 


| « T'orce, vortu, » 


° … L " ou Lu ‘ * _ : _ “ . = 1 
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© Ainsi seraient restées en n face et en guerre L 


les oppositions, les thèses et les antithèses, LL 
si l'unité même n’était venue tout simpli- 
on fier par un mystère formidable. a | 


Le Verbe se fit chair. Ainsi les deux 
choses ‘que nous avons appelées de ces deux 
noms : sapientia, virtus, se réunirent dans. 
un être visible, Ainsi le Verbe s'offrit à lin- 








telligence de l’homme et à ses yeux, don- 


nant un corps au Ayo qu'avait rêvé Platon, 


substituant l’idée aux figures judaïques : et 


est, 
Judæi signa petunt thèse). Greæci sa- 
pientiam quærunt (antithèse), Nos Chri- 


Thomme entier put adorer Dieu tel qu: al 0 


stum prædicamus crucificum, Judæis qui 


dem scandalum, Gentibus autem slultiliam, 
_ipsis autem Judæis vocalis atque Grræcis “…. 


= Ghristum Dei virtutem el Dei sapientiam 1 


| synthèse). (Saint Paul.) 


Le christianisme est Poceupation de la | 


le Los Juifs demandent des miracles, les Grecs cher- 


_chent la sagesse, Nos, nous préchons le Christ cruciflé, 
scandale pour les juifs et folie pour les gontils, mois force. 
de Dlou et sagesse de Dieu pour ceux, soit juifs, soit 
gontlls, qui sont appelés. » 
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chair par le Verbe. Or quél est l'objet de 
_cette Incarnation9 :  : DS 

__:. Cest de mettre Dieu en rapport avec nous | 
par toutes.les parties de nous-mêmes, par 
toutes nos. facultés, par tout ce qui nous 
fait homimes, Le Dieu fait chair entre dans 

L'homme par tous les pores. | 


_ Le Dieu véritable est donc à la fois une : 
“idée et un fait, un principe immatériel et 


un signe sensible : protestants et catho- 


 liques, nous en convenons, Mais l’œuvre 
_ est-elle terminée à la mort du Christ? Oui, 
‘dans un sens. Non, dans l’autre. Jésus- 
Christ n’est resté sur terre, sous forme hu- 
maine, qu un instant et dans un endroit. Il 
“na occupé qu’un point imperceptible du 
temps et de l'espace, Et cependant il a. 
vécu, il est mort pour tous les hommes, IL 
‘ à est venu pour nous, qui ne l'avons pas vu 
marcher, parler, boire, manger, dormir, Et 
alors que nous reste - t- il, puisqu'il est 
mort? 
La doctrine, direz. ous? | _ = Sans doute: - 
mais une doctrine, c’est une idée, ce n'est 
pas un fait, Et puisque nous avons besoin 
du fait avec l’idée, du signe avec le prin- 
cipe, puisqu il convient à la bonté de Dieu 
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LS dé satisfaire les “besoins qu ÿl a mis en. M 
nous, son œuvre resterait incomplète si, 





‘après le départ de J ésus, rien de sensible . 


“et de divin à la fois. ne porsistait sur la 
0 “terre déshéritée, "2 2 à : 





ce signe, a laissé une idée et un signe, cette 


. merveille de spiritualité et de plasticité est 





h . en tous points digne de lui. 


Si, au contraire, J éeus - Chéist: idéo et 


Or la chose est faite. J ésus-Christ a. laissé : 
l'idée, il a laissé le fait suprôme, l’assem- 
blée universelle, que nous appelons en grec: 





_. Église catholique. Le Dieu un a fondé . 

. l'Église une, universelle, immuable, . 
Toute parole qui a une fois varié n'est. 
_pas la sienne, et il n’y a qu'une parole qui 


- n'ait jamais varié. Consommer l'unité de 


tous et garder l'individualité de chacun, tel 


_ “était le problème. L'individu tire à lui, c'est 


la force centrifuge; l'assemblée universelle . 





tire à elle, c'est la force centripète, bonne 





et utile à l'humanité. comme Fagrégation , | | 
moléculaire à la matière inorganique. Co 


ue Le fait sur terre est le gardien de ri dée. . 
oi Nous no brûlons pas le portrait de nos 
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| pères morts, Le peuple dit qué les petits 
cadeaux entrétiennent l'amitié. Rien n’est. 


plus vrai, L'Église est le grand cadeau\ fait 


_par Dieu aux hommes pour entretenir l'a- 
 mitié entre le ciel et la terre. Jésus- Christ 
a dit : « Je serai avec vous jusqu’à la con- 
sommation des siècles. Je bâtirai mon Église 
sur une pierre. » Dieu a: donné sa parole au 
_ monde, ét l'Église est ‘légitime dépositaire 
de la parole donnée. L’homme est un être 
pensant; il a la doctrine. L'homme est un 
_ ôtre pratique: il a le culte et les œuvres. 
Les sacrements administrés par l'Église sont 
les canaux dont elle se sert pour que l'idée 


| soit versée en nous. 


Mais nous sommes toujours libres de nous 
égarer, et deux grandes sources d'erreurs 


-: s'ouvrent devant l’homme : 


=. 40 Embrasser le fait seul, s attacher | au 
signe et’ oublier l’idée, Ainsi font les super- 
E stitioux qui, ardents aux pratiques, oublient 
la vérité elle-même, Le signe, chose mer- 
_ veilleuse, au lieu de leur rappeler la chose 
signifie, les aide à l'oublier. Ainsi font les 
- schismatiques, qui ont retenu certaines pra- 
tiques aussi, certaines formes chrétiennes, 
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. ë. sans retenir la vie circulante. Ils sont tom- 
___. bés stériles, comme la feuille morte, quine 
__. communie plus à la sève du tronc. 





20. Embrasser l’idée seule et négliger le 


fait. Ceux-ci oublient que. l’homme a un 

oi “Corps: Et les hérétiques, se ‘promenant de 

_ ruines en ruines, les hérétiques , niant 

… l'Église, ont fait la guerre à toute la ma- 

 tière. Ils ont nié les sacrements, la présence 

réelle du Christ dans l’hostie; enfin ils 
ont chassé du temple les tableaux et les ‘ 

statues, formes sensibles de l’art données 
sur terre à l’homme pour s'élever au beau 
. invisible. L’hérésie, en général, ‘continue 

= l’œuvre de la philosophie grecque : et en ce 
sens Tertullien avait vu bien avant dans 

les choses, quand il a appelé Platon le pa- 

triarche des hérétiques, L'hérésie a la haine — 





du signe extérieur, et les hérétiques de- 








| Incrédulité, superstition. : 
. Voilà les erreurs Humaines. 


Le grossiers et charnels. : 
_ Luther et beaucoup d’autres nous offrent 

ce profond enseignement : Quiconque se 
vante de mépriser trop la matière ot vout de 
se passer d'elle, Padore pour sa » punition, ci 


| L. - | ataqué la chair prise. Calvin avait attaqué 
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| Incarmation. du Verbe, ‘assemblée uni- . 


‘ | 4 





| Lrglise catholique possède 1 lo Verbe fait 
| chair dans sa plénitude et dans son étendue. 
_ Comme, ‘en attaquant le culte extérieur, LL 
[les sacrements et l’art; Le protestantisme at 
| taquait, sans s'en rendre compte, lincarna- | 


tion même du Verbo; la pratique, qui ne 


pardonne jamais, a conduit quelques esprits 
à toute une suite de négations qui dépas- 
- sont les projets des fondateurs. La chair du 








. desseins de Dieu, la chair du Verbe, prise 


- Verbe mangée par l’homme suit, -dans les 


par lui pour l'homme, Calvin avait attaqué 
la chair mangée ; Socinius, plus hardi, a 


1 


la société des âmes, l'unité dans l'amour, la 
communion des saints; Socinius a attaqué . 
la divinité même du Christ,‘ en qui s'asso- 
_ciont les Âmes, en qui s'aiment les hommes, 
en qui communient les saints. À la victime 
- absente, le protestantisme n'en a substitué. 





aucune, Îl à offert au monde le spectacle 





“. . inconnu d’une religion : sans sacrifice et d’un. 
. | temple sans s autel. Seulement, suivez et ad- - 
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_ mirez. Calvin et Luther, séparés de l'unité, - 
n’ont pu créer une unité. Excommuniés de 


_ la société catholique, leur société brisée n’a 
_. pu se tenir debout, attendu qu’elle avait 
pour base la négation même de l'unité 
Calvin a brûlé un de ses amis; il l'a brûlé 
_ inutilement; ses descendants ne se sou- 
viennent plus de lui; son œuvre est morte: 


les assassinats se terminent souvent par des 
L suicides. a 


. Le protestantisme ce corps décomposé 

d'avance, tombe maintenant en pourriture, 
afin qu’un grand spectacle soit donné au 
monde. Ceci se passe sous les veux de l’Eu- 


= rope inattentive, qui devrait regarder et qui 


ne regarde pas. Si elle regardait la carte du 

monde intellectuel, elle comprendrait pour- 

quoi la société humaine s’est désorganisée 
en réfléchissant à la désorganisation de la 
société religieuse, et peut-être, avertie par 

le sang et par le feu, elle shabituerait à 
traiter sérieusement les crimes de la pensée, 

= Nous assistons aujourd'hui au désossc- 


: ment du protestantisme, Ayant nié le fait 


de l'Église, ila nié le fait de l’Incarnation, 
Ceux qui étaient déistes il y a dix ans sont 
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| aies aujourd’hui. Il ne restera hutéé 


- plus que deux camps dans la plaine : la vé- Fi 


 rité et l'erreur, le oui et le non, le catholi- 


. cisme et l’athéisme, La lutte du bien et du 





mal, à mesure que les siècles marchent, se 


fait plus gigantesque, Les vérités se serrent, | 


les erreurs se serrent, toute chose aspire à L 
| la synthèse. DO CR 
Les intermédiaires s effacent peu à peu, 


L “afin qu’il reste un jour deux athlètes setile- _- 


. ment en face l’un de l'autre, visibles et nus! 
: … l'Église catholique, la cité de Dieu, l'affir-. 





mation, l'amour, et, eñ face, la cité de Sa- 


“tan, la négation, la ruine, la mort et la 
haine, Et quand les temps seront finis, selon oi 


_ que chacun aura. adhéré à la vie ou. adhéré h 


à la mort, il ira vivre dans l'amour ou : 


mourir dans la haine, et subira pendant - - 
| étornité le sort qu il se sora préparé dans 
… le temps. ue D : 


- | De cette grande scission faut-il conclure - 
que l’homme, qui ne voit pas la vérité ré- 
 vélée, ne peut rien voir; qu'il est nécessai- 
__rement voué à la nuit absolue s’il refuse la 
. lumière chrétienne; qu’en dehors de la foi 





_k raison w a. pas d'existence: qu'à celui qui a 
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: ignore la rédemption, la notion de Dieu 5 


la. notion dé l'âme, la notion du bien ot . 


. . du mal échappent nécessairement? Rien ne 


serait plus faux. Cette erreur effacerait la 


| distinction fondamentale de l’ordre naturel 


et de l’ordre surnaturel. Cette affirmation , 


A da fois fausse et maladroite, tournerait _ 
Le contre elle- même : elle attaquerait le chris- 
= tianigme en voulant le glorifier à contre- 





“sens. Voici comment s "explique la grande 
ce séparation qui s'opère sous nos yeux. 

Le péché que l'homme porte en lui est 

un poids qui l’entraîne incessamment vers 


. l’abtme. Le péché est la négation pratique; L 
| . il est la force centrifuge qui tend sans ré L 


lâche à écarter l’homme de son centre. | 
_Ala force centrifuge du péché, l'E église L 


oo ‘oppose la force centripète de la prière et 


des sacrements : : force immense dont lac 


, tion, fréquemment répétée, lutte contre la : 
puissance dissolvante du mal, et tend à 
retenir l'homme dans la sphère active de 
l'aimont, LT . 
Mais qu arrive-t-il. si l’homme repousse : 
volontairement la planche de salut? Séparé 
_ de‘la grande unité extérieure, il perd bientôt 
ci l'unité intérieure de son être ; ; il entre dans . 
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l'empire des ténèbres, ét, entraîné non pas 


par la nécessité intrinsèque et logique des 


principes qui lui commanderaiont encore 
de rester homme, même sil renonco à de- 
venir Dieu, mais bien par la pesanteur spé- 
cifique de sa propre personne, il' roule 
d’abime en abime, et finit par abandonner 





la loi naturelle comme il a abandonné la 


foi catholique, Cet homme pourrait rester 


debout sur le bord du précipice ; il le pour- 


. rait rigoureusement, il ne le fera pas: le 
vertige qui le saisit n’est pas une nécessité 
logique de sa situation, c’est une infirmité 
de sa nature. L'homme west pas un point 

mathématique : c'est un être vivant, com- 

pliqué, multiple, qui est en relation avec 


Dieu, non par sa pensée isolée, mais par : 


toutes ses facultés : . a vérité est en même 
“itemps la vie. a ci 


© L'Europe, qui a renié 8 VÉglisé catholique , 
aurait pu, dans le sens absolu et abstrait, 


_ garder la loi naturelle : mais elle ne l'a pas 


fait, -parce que l'homme ne fait pas tout ce 


qu iL peut, parce qu elle a obéi à la force 
| centrifuge du péché originel ; aussi Ja foi et 


di raison, blessées par les mêmes ennemis, 


=npum- Tr 
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ont contracté dans ce sièclo une alliance 
plus étroite qu autrefois, 


Le panthéisme allemand est une des 
formes les plus complètes que puisse prendre 
l'erreur, Il est fils cependant du protestan- 
tisme, qui, en toute chose, est timide et in- 
complet, Il descend de Luther, et quoiqu'il 
_ ait renié son père, chose remarquable! il 
ne le déteste pas. Il garde sa colère pour 
les choses divines. L’éclectisme français est 
une pâle imitation du panthéisme allemand. 





Son Dieu, à la fois dieu, nature et. huma- 





Pour comprendre l’état de la France, il faut : 
connaître l'état de l'Allemagne. Pour com- 
_ prendre te langage de Vert-Vert chez les 


_nité, est le Dieu de Schelling amoindri, : 


. ‘Visitandinés, il faut savoir quelles gens avait 
_-. ‘fréquentés l'oiseau avant de pénétrer si inal ï. 
Hi 8 propos dans le couvent. 


: © Quoi qu'il en soit, notre panthéisme est | ‘ 
: ui pauvre panthéisme- d'emprunt Beaucoup 


co - de gens ont pour doctrine de n’en avoir pas. 


La France, qui ignore Ja philosophie et 
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croit sur ce sujet tout ce qu'on veut bien lui 
dire, a amalgamé les insinuations; ce que 
les Vert-Vert du panthéisme ot de l’athiéisme 
Jui ont rapporté d’une excursion outre-Rhin, 
avec la bêtise sentimentale, représentée par 
Rousseau, père de l’opéra-comique, et la 
bôtise méchante représentée par Voltaire, 
_pôre de la chanson. Au point de vue de 
l’exégèse, la France en est encore à Strauss, 
cet enfant malveillant, qui est oublié depuis 
longtemps de l’autre côté du Rhin. 


L'Allemagne a usé et rongé ses propres 
erreurs : il est temps qu’elle vienne à la 
Vérité, qui ne s’use pas. Il faut qu’elle recom- 
. mence. Elle ne peut recommencer que par 
le germe des germes. Elle cherche la syn- 

thèse. L'Hglise universelle, unité vivante, 
lui tend les bras. 

Si Platon était la préface humaine de V'É- 
_ vangile, Moïse en était la préface divine; 
mais l’Église possède seule lé Verbum caro 
| fac! dans sa plénitude, Dei virtutem el 


Dei sapientiam® : et cette synthèse est. fidèle 
à elle-même. 


.; 
of 








te Le Verbe fait chair. » 
4e Force de Dieu et SADOSEO | de Dieu, #. 
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Vous savez que nul homme n’a jamais eu 
un disciple fidèle, et pas même lui-même; 
vous connaissez l'homme, ce monstre d’in- 
constances, ce prodige de faiblesse; vous 
avez contemplé, ne füt-ce qu’un instant 
dans votre vie, la défaillance de toute créa- 
ture; vous savez à quoi tiennent les hommes, 
les institutions, et ce qu’il faut de vent pour 
renverser tout ce qui est debout 1ci-bas ; 








pourtant vous voyez trois choses: 


Ao L'existence réelle des saints; 

. 20 L'existence réelle de l'unité : un homme 
dans l’Église est d'accord avec lui-même et 
avec ous; _ 

80 L'existence d’un fait social, l'Église, 
qui survit à tous les faits, sans aucun moyen 
connu d’existence et de durée, ne cédant 

_ rien de son esprit et de sa doctrine, faisant 


_- tout céder à sa doctrine et à son esprit. 


oo Pouvez-vous voir ces trois choses, de- 
meurer calme en face d'elles, et dire avec 
_ ‘assurance : « Cela ne signifie rien? » 
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Les héros sont là pour nous avertir que 
les saints ne sont pas possibles humaine- 
ment, L 

Luther est là comme type du réformateur. 
I est là, racontant aux générations ce que 
devient üne doctrine livrée à ses apôtres, 
livrée à son apôtre, à son inventeur. 

Toutes les institutions doctrinales sont 
là, ou plutôt ne sont plus là; mais l’histoire 
nous dit combien de temps elles durent dans 
les pays civilisés, . 

Pourtant les saints sont là, 

Pourtant l'unité du dogme est là. 

_ Pourtant l'unité de l'Église est là. 





F Lo christianisme est naturellement im- 
_ possible, 


_ Or il est. | | 
Donc il est surnaturellement. 


Aucun progrès ne le dépassé et il dépasse 
tous les progrès, . our 
Il. est assimilable à tout, et il n’est sem- 
{ _blable àrien, h 
Sa présence et son absence produisent 
dans l’âme d’autres effets que l’absence ou 
. Ja présence. d’une pensée scientifique. Aussi 
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n'est-il pas une opinion: il est une foi, ot la 
foi est une vertu, Ce seul fait établit ontre 
le christianisme et toute autre doctrine une 
. différence que j'indique en passant, 

Regardez le monde des idées, Le christia- 
nisme triomphe en lui-même. 

Regardez le monde des faits. Il triomphe 
par sès amis, qui attéignent là où l’homme 
ne peut atteindre, et qui, sans jamais se. 
ressembler, sont fondus dans lé même es- 
prit, Il triomphe par ses ennemis, qui le 








= glorifient à leur manière, et semblent mettre 


Je ne sais quelle affectation à nous montrer. 
_ce qu’on. devient sans lui, 
_* Aucun hommage ne lui manque; mais 
lhormmage de la haine est un des plus si- 


gnificatifs. Il agit ävec la perfection infail- 


lible de l'instinct. Il est aveugle, et par là 
même éclairé. Cette haine a. un caractère 


— particulier : c’est une fureur d’un gènre à 


Fe part, à laquelle ses plus doux ennemis 


Fe échappent rarement; c’est la haine d’un oi 


obstacle que l’on sent invincible, 
"Cest la colère du bœuf qui se casse les 


cornes contre un mur, Or l'hommage de 





.. cette haine précieuse ne s'adresse qu’au ca 


| “e tholicisme, Lé. catholicisme est le: point cen- oc 
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tral : tous les coups frappent sur lui, Tout 
ce qui à horreur du surnaturel a horreur 
de lui, \ 


; 


Tous les esprits puissants ont besoin de 
synthèse, 
Il leur faut une doctrine complète qui 
rende compte de tout, 
_ Plutôt que de s’en passer, ils abordent 
hardiment l'absurde, si l’absurde systéma- 
tisé leur offre l'apparence du repos, Magni- 
fique démonstration ! Nous avons tant be- 
soin de croyance, que nous nous jetterions 
dans les bras de Fourier plutôt que de 


tomber dans le vide, Ames agitées en ce 


il siècle terrible! âmes altérées, qui ne voulez 
| pas puiser à la source ouverte! jetez les yeux 
sur vous et sur l’univers. Deux routes. vous 
_ sont ouvertes : la route des systèmes, celle 
de la vérité. Les systèmes singent la Vérité; 

_ils veulent tout embrasser, parce qu elle 


embrasse tout. Ils veulent être immenses, 





parce qu’elle est immense. Mais ils sont 
_absurdes, et elle est raisonnable, oo 
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_ Crousez dans le système, vous allez trou- 
ver le fond : vous apercevrez l'orgucil d’un 

homme qui a égaré quelques osprits faibles, 

Mais le fond de la Vérité, vous ne le trou- 

“verez pas, Elle vous plongera dans un abime 

- fécond, dont les richesses se multi plieront h 


devant vous à mesure que vous vous 6n 


| _approprierez davantage. Plus vous cherche- 
_rez, plus vous trouverez, et plus vous trou- 
_verez, plus vous chercherez; car l’avidité 
dé l'infini grandit dans l’homme avec sa 
- jouissance, La loi de l'infini, contraire à la 





loi du fini, c'est de nous apparaître d’au- 





tant plus désirable, que dé nous avons Lei 
plus goûté de lui, 


ct 


© Les systèmes trompent pour un jour votre. et 
| inquiétude de l'absolu. Le christianisme la 
_reposerait vraiment. Mais vous préférez CE 
. mensonge à.la vérité pour deux raisons. _  ‘ 

: D'abord la vérité oblige, et le mensonge 
cn n'oblige pas. Aussi l'éternel cri de la foule 
: retentit de siècle ( en | siècle : Q on. délivre cu 





| Barabbas L 


‘Ensuite le christianisme vous apparait Lire, 


- comme un fait accompli, tandis que les SYS- 


2 tèmés, par cela: même qu ils sont inappli- ais, 
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cables, gardent le charme de la nouveauté 
et semblent lo secret des siècles futurs. 
Retournez votre raisonnement : le chri- 
stianisme a eu le passé, donc il aura l’ave- 
venir, Est-ce que l'univers va changer de 
Dieu? Pensez-vous que le Créateur, fatigué, 
remotte ses pouvoirs à un successeur quel-. 
conque ? Or, si Dieu ne change pas, la relie 
gion ne changera pas. Celle qui à été vraie 
une minute sera vraie tant que Dieu sera. 
Dieù. Craignez-vous que l’homme ne dé- 
passe Dieu, que nos progrès ne l’étouffent, 
et que l'infini ne soit plus assez grand pour 
nous? 
= Mais non: le christianisme irrite l'homme 
“autant qu il l'attire, tandis que l'erreur, : qui 
__: n’est rien, n’agit pas. sur lui. Il n’est pas 
: … rare d'entendre un homme, raisonnable 
d’ailleurs, mais ennemi de J ésUs - Christ, 











_ déraisonner er approchant de lui et abjurer | : 


le bon sens sil entrévoit l’Église dans le 

lointain. C'est là, c’ést au centre des mys- 

_tères que les aveugles voient et que les 
h voyants ne voient plûs, Ce 


= Le: Verbe se fait chair : il prend place 
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dans notre monde. Vous abordez un homme 
et vous lui dites : « Quel accucil lui sora- 
t-il fait? — Dieu, vous répondra-t-on, est 
l'Éternel vainqueur, Il se servira, pour sa 
gloire, de la nature et de l'humanité. Les 
hommes seront des saints ; ils feront des 
miracles que la création subira, et la terre 
_ sera transformée, ) h 
__ Vous quittez cot interlocuteur, vous en 
_ àbordez un autre, et vous lui posez la même 
. question : . « Dieu, vous répondra-t-on, est 
l'Éternel vaincu ; on va le raïller, le battre, 
le crucifier, » 


Un troisième passe; vous Pabordez en- 


core; et vous lui citez les deux réponses : 
_« Voilà ce que deux hommes m'ont assuré, 
dites-vous; lequel des deux dois-je croire? — 
. Tous les deux, ) répondra le troisième, et le 
_ troisième aura raison, C’est qu’en effet Dieu, 


qui par son'attraction réunit dans l'amour 


les êtres le plus naturellement faits pour 
-n6 pas sentendre, qui triomphe de toute 
race, de toute haine, de tout préjugé; Dieu, 
par sa force de répulsion, unit aussi dans 
: la haine de lui-même, s’il est permis d’ap- 
__peler union la communauté de la mort, les 


_ étres les plus faits pour ne pas s'entendre, 
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Et certes, ils no s'entendent pas. Mais ils 
se pardonnent toutes leurs dissidences en 
faveur d’un seul accord, la haïne do Dieu. 
Leur nom est toujours légion : mais ce point 
donne à la légion je ne sais quelle unité 
horrible, parodie de l’autre. Gœthe aime 
_ Voltaire, que certes il est digne de hair; 
mais il l'aime, parce que tous deux haïssent 
la christianisme. 

Pourtant ils ne le haïssent pas de la 

même façon. 
_ La position de Voltaire vis-à-vis du chri- 
stianisme est franche; c’est l’aveuglement 
complet. Cest la tranquillité qui vient de 
la stupidité absolue. N’entrevoyant rien, 1] 
évite jusqu’au trouble, 


_Gœthe , au contraire, est un homme in- 
_telligent. Aussi est-il conduit à chaque in- 
stant dans la direction du christianisme ; 


_. mais, comme la main de Dieu est la seule 


qui introduise dans le temple, Gœthe, qui 
. veut se réduire à ses propres forces, n'entre | 
pas. Par là il proclame deux choses : la 
tendance des grands esprits, et la punition 
- des volontés mauvaises, A chaque instant il 

| constate une vérité qui serait comme le 
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pressentiment du christianisme, Mais il est 
condamné par la haine à ne pas avancer 
dans la connaissance, Il commence la route 
et ne pousse pas jusqu’à Dieu. 

Cette situation d’esprit ne lui est pas 
particulière, Elle est commune à tous les 
hommes intelligents qui volontairement ne 
sont pas chrétiens. Frappés à tout moment 
pàr quelque idée qui les rapproche du chri- 


__ stianisme, ils s 'abjurent eux-mêmes et s’ar- 





rétent dans leur élan plutôt que d’aller vers 
lui, Ils repoussent toute lumière qui mena- 
cerait de devenir la lumière chrétienne, Ils 
“s’interdisent les horizons qui attireraient la 
vue de ce côté. Le christianisme rayonne 
de tous côtés. Ils sentent son approche in- 
quiétante. Car les vérités naturelles lui ser- . 
vent de prélude, d'introduction, et l'âme est 
_ naturellement chrétienne. 


. Il semble voir dès exilés volontaires qui. 
: étouffent sur la terre étrangère. L'air res- 
: pirable, pour eux, c’est l'air de la patrie; 


_ “mais dans cette patrie il faut être citoyens. 
_ Or ils veulent être rois, et détestent le seul 
.. roi légitime. Ils g'éloignent pour ne pas le. 


: «voir, mais ils étouffent en s’éloignant. Rap. 
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polés par li ntelligonce, ils sont écartés par 


a haine, Ils rôdént alors, comme des mal- 
faitours, autour des, murs qu'ils se sont 
_ fermés, ont peur et besoin de la lumière, 


font un pas en avant, un pas en arrière, 


h _aspirent- une bouffée d'air, la. rejettent et 
 s'enfuient. Ce qui ressemble à la cité habi- 
table leur plaît. La cité elle-même leur dé- 

. plait ; car elle impose à tous ses lois. Dans 





Jour course folle, ils sé heurtent de temps 


en temps le front contre les murs. sacrés 
des palais qui pourraient être à eux, puis 
-_ s'écartent épouvantés, reviennent encore, et 
= regardent avec une haine mélée de désir les 
douze grandes portes de la ville qui pourrait : 
_ devenir leur patrie! De 





&i le christiantaitie est d'une nécessité évi- L 


: dente por: ri immense. majorité. des hommes oi 
“qui n’ont pas le temps. de. Chercher leur 
EE _croyance , et qui ‘pourtant ont besoin de 
croire, il.n’est pas moins nécessaire au pen- LE 


! .seur, qui a besoin de croire: aussi, qui, est | | 


ar un homme aussi; “un. enfant. quelquefois, et . 


CL'ATHÉISME AU XIX° SIÈCLE 383 


qui, livré à lui-même, peut s’attendre à 
tout do la part do lui-même. Hégel en est 


un solennel exemple, Nous ne Pavons pas 
= quitté, même quand nous avons prononcé 
d’autres noms que le sien. Il représente la . 
: synthèse de l'erreur moderne : il est labou- 


_ tissant des erreurs précédentes; nous allons 

le résumer en le quittant et résumer nos 

_: vues sur Pncarnation, considérée comme . 
synthèse de la Vérité. Co ue 


La contradiction, en tant qu elle est le .. 





mal et le néant, Hégel la regarde comme 


_ éternelle, nécéssaire, et définitivement vic- oi | 


| | torieuse, Il affirme li dentité du bien et du | 


mal, la nécessité, la fatalité de tous les deux. er 


E Il appelle € harmonie » cette chose qui .ne . 


- devrait pas avoir de nom; il appelle « Dieu» . 
la substancé qui supporte cet accident épou- 
l : vantable': aussi promet- -il au mal un règne 
-. éternel comme au bien. Hégel croit que la 
“collision dont nous sommes les acteurs et. 
les victimes est l'état définitif et nécessaire | 


des êtres, Ayant oublié la liberté de l’homme, 


il croit le péché nécessaire, Il lui ôte son - 
nom, et par conséquent son caractère, Il eh 


2 fait une: des formes du développement uni- .. 
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versel, Ayant oublié Dieu, il oublie, en 
même temps. que la différence du bien et 
du mal, la victoire de l’un sur l’autre, et 1e 
triomphe éternel de l'étre. , 

_ Par exemple: a 

_ Nous'avons sous les yeux le vice et la 
vertu. Hégel croit que tous deux constituent 


_ l’ordre, le constituent nécessairement, éter- 
nellement, à titres égaux, FHégel, chrétien, 


eût vu la vérité et l’eût vue de bien haut. 


Non, le péché n’est pas semblable à son con- 
traire, Il est le mal. L'homme qui le com- 


met librement sera puni. Non, le péché 
west pas dans l’ordre, mais il sera réduit à 


l'ordre dans l'éternité par le moyen de la 
justice et de la miséricorde, 
_ Si la contradiction devait toujours durer 


telle qu’elle est aujourd’hui, loin de cons- 


_tituer l’harmonie telle que Dieu la veut, 


elle en serait la négation définitive, Mais 
résolue un jour dans l’unité par la sagesse 


absolue qui encadre le désordre dans un 


ordre plus large que lui, elle deviendra un 
accent de l’harmonic immense, Il est faux 
que le bien et le mal soient identiques ; 
il est vrai que tous deux peuvent trouver 


place dans l’ordre absolu. L'enfer sera dans 
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: l'ordre où le péché n n'était pas, et chaque 
_ chose fera sa partie dans le grand concert. 


Le jour où les oppositions relatives seront 


levées à nos yeux, le jour où l'éternelle ] qus- 


. tice et l’éternelle miséricorde trahiront leur 
_ unité en dévoilant leur essence, les contra- 


_ dictions réelles, absolues, trouveront en Dieu 


__ leur destinée écrite, et, sans s'identifier 


entre elles, s’accorderont avec | ordre absolu, 
prenant chacune leur place dans l'harmonie 
_ universelle par la vertu une ct active de : 


_ Pinfini, 


Les oppositions relatives rencontrent une Die 
solution absolue. Ca oc 
- Les contradictions absolues rencontrent. 
une solution relative. A 


 Réfléchissant à ces choses, desquelles dé- 
pendra mon avenir humain et mon avenir : 
éternel, sous le regard de Dieu que je ne 
_tromperai pas, engagé dans la chaîne des” 
êtres, appelé à faire un choix, considérant 
que je suis créé pour la vie et non pas pour 
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la mort, pour la vérité et non pas pour l’er- 
reur, pour l’amour et non pas pour la haine; 


. considérant qu incapable d'arriver par, moi- 

même au but où je tends, J'ai besoin ‘d’une 
main qui m'y conduise, je m'adresse à l'E- 
glise 6 éternelle. 





Cette Église a parlé une parole toujours 


= la même, parce que, divine, de saint Pierre 


à Pie IX elle n’a pas varié: elle ne variera 
pas. Que les trônes croulent ou s'élèvent, 
elle parle, et parle d’une voix immuable, Par 
où que je regarde, en avant, en arrière, je 
suis enveloppé par la continuité de la parole. 
Je suis d'accord avec mes Pères de Nicce, 
avec mes Pères de Tolède, avec mes Pères 
de Laodice, avec mes Pères de Trente. Jo 


suis d’accord avec l'humanité, d'accord avec 


moi, d'accord avec Dieu, qui est plus près 
de moi que moi-même, Je communie à saint 
Thomas, et à saint Athanase, et à saint Denys 
l’Aréopagite, et à Hiérothée son maître, et à 
saint Anselme, qui ont cru, comme à Isaac, 
à Jacob, à Abraham, qui attendaient, commc 
aux enfants chinois que nos missionnaires 
baptisent, Je salue la science et la foi, qui 
s’allient dans l'unité, Je prends parti pour 


la vie contre ln mort, Je salue Rome'et le 


__ Soumets les paroles que je prononce en son 
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saint-siège apostolique. Je me prosterne 
_ devant l'héritier des promesses faites à saint 
_ Picrre, devant le vieillard, éternel dépositaire 
des clefs trois fois saintes, représentant de 
la lumière incréée et son organe infaillible. 
J'adhère sans restriction à l'unité de l’Église 
éternelle, Je lui soumets mon œuvre. Je lui 





honneur. 


CHAPITRE VII 


LA RÉDEMPTION 


Nous avons étudié la synthèse dans l’In- 
carnation, Il est temps de l'étudier dans la 
Rédemption. 


Rien n’est isolé dans ce monde ni dans 
 l'autro. Le courant électrique de la solida- 
= rité fait frémir touto la chaîne des ôtres ! 

t chaqué vibration du moindre anneau. Tout 

_ donne et tout reçoit, Tout agit et tout ré- 

agit. Toute langue humaine a un verbe 
actif et un verbe passif. 

Dans l’ordre primitif, croyons-nous, toute 
créature touchée eût rendu, comme un ins- 
trument d'accord, un son harmonieux, et 

. Ja rénction eût été douce comime laction. 
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Depuis la chute, la nature révoltée a plus de 
duretés que de douceurs. Rien nese donne: 
tout se vend, Dans l’ordre primitif, peut- 
être eût-1l fallu appeler passions les douces 
sensations de l’homme heureux, le parfum 
que faisait respirer la rose au roi innocent 
qui s’approchait de sa corolle. Aujourd’hui 
_ elle a des épines pour couronner le roi cou- 
pable, _ a î 
Alternativement maître et esclave, sou- 
_verain et sujet, grand et petit, fort et faible, 
vainqueur et vaincu, selon que Dieu lui 
communique ou lui retire un peu de sa 
force, l’homme tourne dans une spirale 
d'actions et de réactions qui lui rappellent 
tour à tour sa grandeur et sa misère, 
Qui trouvera le jointentre ces choses? Qui 


dira à l'action : Sois passive, sois humble? 





Qui dira à la passion : Sois active, sois 
glorieuse, sois conquérante? Qui dira 
lhomme que le suprême accablement st 
peut-être l'élévation suprême; que la dou- 








leur est ln chose humaine lu plus voisine 


de Dieu? — Je ne connais qu’une parole 
qui puisse ainsi parler : c’est la Croix. En 
connaissez-vous d’autres? Les bras et les 
jambes étendus, se laissant faire, Jésus- 
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__ 860 
Christ a sauvé le monde. La Passion su- 
prême, la Passion de Jésus-Christ, a été 
l’action par excellence : et la Messe, qui re- 

- produit la Passion, se nomme l’action, 


« La farce est jouée, » disait en mourant 


Octave Auguste, empereur du monde. Il 
avait raison, Qu'avait été la. vie d'Auguste, 


sinon une série d'actes isolés, sans résultat, 
une dépense inutile? et qu'est-ce qu une 
farce, sinon un fait sans but? 

« Tout est consommé, » disait la Vérité en 
mourant, et la Vérité disait vrai, La vie de 
Jésus-Christ avait été l'acte par excellence ; 
elle avait réconcilié toutes choses avec 
Dieu. Elle est la note suprême de la grande 

harmonie, La Croix a consommé l’œuvre. 

-Jésus-Chrit sacrement devait se dilater 

multiple sur la terre, Jésus-Christ sacrifice 
devait se contracter dans l’unité de Dieu. 

La Croix conciliatrice a résolu le double 

_ problème et l’a fondu. En livrant le corps 
de Jésus-Christ aux hommes, elle l’a par là 
même rendu à Dieu. Elle a permis au ciel 

_et à la terre la même communion à la même 

victime, sacrement ici-bus, sacrifice là-haut, 

Elle est la clef de la Jérusalem éternelle, 





' 
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où resplendit dans son unité le corps de 
l’'Homme-Dieu, lumière sans fin d’où par- 
tent les rayons qui éclaireront les élus, 
l'éternité durant. Elle est la clef qui a ou- 
vert le sépulcre où devait fermenter trois 
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jours le grain de froment pour multiplier 


ensuite. sur la terre, La Rédemption est ac- 
complie. Tout est consommé. oo 
La dette est payée au ciel et payée à l'en- 
fer, Satan n’a pas le droit de se plaindre, 
il a eu son heure de puissance. Nunc est 
“hora vestra, et potestas tenebrarum!, Les 


ténèbres ont triomphé à leur manière. La : 


Lumière Pa bien voulu, 


L Dieu et l’homme sont deux aimants qui 
sattirent d’un côté et se repoussent de 
l’autre. Dieu appelle l’homme et l’écarte, Il 

 l'écarte, parce qu’il l'aime. il l’écarte, parce 


qu’il veut être conquis, La vie et la mort, 


dans leur tête-ü-tête éternel, expliquent le 
système du monde, Vis fugere a Deo, fuge 
ad Deum?, Le Dieu qui vous appelle vous 

fournira l'arme destinée à vaincre le Dieu 





« Maintenant GC "est voiro heure et la puissance des 


Arbres 
ot Voux-tu prier Diou fuls vers Dioul » [S, Augustin.) 


11 
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qui vous résiste, Lui résister passivement, 
tel est le secret de [a grandeur. 

De tout temps l’homme a rêvé une bataille 
” dans laquelle il vaincrait Dieu, Et certes, il 
ne s’est pas trompé complètement. La vie est 
cette bataille, Seulement l’homme à mal vu 
le tableau, Îl n’a pas trouvé le point, La lu- 
mière ne venait pas d'en haut, Il a choisi 
pour champ de bataille la haine, au lieu de 
choisir l’amour, Les ‘Titans, voulant esca- 
lader le ciel, n’avaient pas complètement 
tort. Jésus-Christ invite à la violence et ne 
promet Dieu qu’à son vainqueur. Celui qui 
voit tout du même coup d'œil dit de la 
même voix: « Devenez semblables à ces pc- 
tits enfants ; » et: « Escaladez le ciel, » Pro- 
méthée n'avait pas réussi. Cest qu’il avait ou- 
blié de s’allier Dieu, cet adversaire adoré, 
qu'il faut supplicr en le combattant. Les 
efforts des hommes, grands et petits, qui 
ont voulu la conquête sans vouloir le sacri- 
fice : Manfred, Faust, don Juan, ont abouti 
à l’inutile, uu crime, au ridicule, Mais un 
enfant de douze ans, qui fait sa première 
communion, peut être utile aux hommes et 
forcer Dieu à se rendre, 

Le. point qui sépare les deux espèces de 


_ prendre, mais vous ne pouvez pas he Das 
) 
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conquérants, le point qui détermine la vic- 

toire, c’est l'acceptation du sacrifice, Hoc 

signo vinces !, Il y a une telle gloire à céder, 

que Dieu même ne se manifeste jamais plus 

_glorieusement qu’en se laissant vaincre : de 
là le fuiracle, 
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Les fautes sont-elles personnelles? Oui. 

Chacun se sent personnellement respon- 
sable, Personne n’a de remords des fautes 
d'autrui; cependant chacun se sent fier ou . 
honteux des gloires ou des ignominies de 
ce qui le touche. D'où viennent chez l’homme 
ces convictions intimes, naturelles, ct on 
apparence contradictoires ? 

L’humanité, qui hait l'injustice, aime. 
pourtant l'idée du juste souffrant et mou- 
rant pour tous. Vous pouvez ne pas com- 





voir, Dieu frappe son Fils innocent, qui re- 
présente les hommes coupables, et voilà lu 
“solidarité, Dieu pardonne aux hommes cou- 


{u« Tu vaincras par ce signe, » 
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pables pour l'amour de son Fils innocent, 

et voilà, avec la solidürité, le triomphe per- 

. sonnel de l'individu. Je n’explique pas, je 
constate, 

Et que faisait au moment décisif cetto 
victime? Frappait-elle un grand coup? Non; 
elle le recevait. Et que font les religieux? 
que font les carmélites? Rien, n'est-ce pas? 
Les paratonnerres aussi perdent leur temps 
sur les monuments, Supp'imons ces pointes 
_de fer, Que faisait Jésus-Christ sur la croix? 
IL avait les jambes clouées et immobiles. Je 
le répète, l’action par laquelle l’Iomme- 
Dieu a fermé le combat et vaincu son Père 
a été la Passion, Cette attitude de crucifié, 
signe sensible de l'extrême impuissance, 
symbole de la Passion, a été l'attitude de la 
victoire choisie par le triomphateur doux et 
terrible dont les coups visaient à Dieu. 

La croix est entre le ciel et la terre; la 
croix est au centre du temps, au centre de 
l’espace, au centre même du mouvement. 
On allait à elle pendant 4,000 ans, on 
revient à elle depuis 1,800 ans. Les re- 
gords de la terre et ceux du ciel 8e tournent 
vers la montagne qu’elle a couronnée, Elle 
est la base de tout, le centre de tout, le 
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sornmet de tout: elle a fondu la science et 
la vie dans l’unité immense d’une théorie 
divine réalisée entre Île ciel et la terre par 
un Homme-Dieu. 


Comme dans l'humanité, l’homme repré 
sente la liberté, et la femme la nature; ainsi, 
sur le globe habité, l'Orient est la terre de 
_ la: nature, et l'Occident celle de la liberté. 

Jésus-Christ, qui fait appel à la liberté pour 
_ redresser et reconquérir la nature, meurt 
en Orient et meurt tourné vers l'Occident. 
_ Cest à l'Occident qu'il tend les bras; c’est 
à l'Occident que va son regard ; c est à l'Oc- 
cident qu’il a construit Rome, 
Dans le monde ancien, Rome et la Grèce 
avaient déjà, au nom de la liberté, vaincu 
l'Asie, Troie, la Perse, qui représentaient 
la nature. La nature avait plié sous la force 
conquérante, C’est en Occident qu’Alexandre 
avait dompté Bucéphale, pour vaincre en- 
suité le monde. 
Le cheval, c’est la nature ardente et in- 
domptée, que l’homme dresse, assouplit, 
excite où calme comme il veut. 

Plus tard, la chevalerie est née en Occi- 
dent, C’est à l'Occident que la victime expi- 
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rante laisse la croix; c’est l'Occident qui le 
premier arborera cet étendard. ‘ 
___ La civilisation et la science. ont été Jé- 
guées d’abord à cette Europe, qui devait la 
_ première recevoir la croix, et les nations 
qui possèdent la croix sont les seules qui 
possèdent le paratonnerre. O alfitudo! L'Oc- 
cident est le champ de bataille ; mais, quand 
la liberté humaine aura vaincu la nature, 
alors viendra l’âge de l'intuition, L'Orient 
viendra sans doute alors et arborera la croix 
_ à son tour. Enfin l'Orient et l'Occident se- 
ront réunis dans la vallée de J osaphat, ct. 


la croix apparaîtra triomphante, ouvrant le 
règne éternel de Dieu, 





“ Plus un homme est placé haut, plus il 
demeure seul, : 


L'ange de l'isolement frappe tout ce qui 
s'élève, 


Aux élévations de la pensée correspondent 
souvent les déchirements du cœur. Et pour- 
tant les grands hommes, les grands isolés, 
deviennent les liens qui unissent entre eux 





h les hommes ordinaires, Du fond de leur 80 


_ turel et dans le domaine de l'infini, La croix 


litude, ils lancent dans la société humaine 
les grandes découvertes, les grandes œuvres, 


 quiien deviennent le ciment. Transportez CE 
cette vérité naturelle dans l’ordre surna- 





Er du est ] isolement absolu, Pourtant le Crucifié L 


oi réconcilie toutes choses entre elles et attire oo 
tout à lui. | CU 
Si ecaltatus fuero, omnia ad me traham. 
{l'est la synthèse universelle. en 
Par une légèreté et une ignorance dont . 
les. causes mériteraient d’être recherchées, 
= quelques-uns en sont venus à adopter la 
., morale chrétienne, du moins en théorie, et 
_ à rejeter le dogme chrétien, Ils ont oublié 
que la morale chrétienne étant l'expression . 


pratique des vérités dont le dogme est l’ex-" 


pression théorique , admettre l’une et re- 
- jeter l’autre, c'est admettre la conséquence 
ni rejeter le principe. 
_ Ici encore Jésus-Christ apparaît comme 
 conciliateur, La contemplation de cet êtro 

immense ferait fondre les ténèbres, Le dogme 
de l’Incarnation est la démarche de Dieu 
vers l’homme, La morale chrétienne est la 
LL réponse complète de l’homme qui retourna 
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à Dieu. Jé ésus- Christ, comme lumière de 
Dieu, est la raison at la substance même 
du dogme. Jésus-Christ, comme lumière de 





“l’homme, est la raison et la substance même 


de la loi. En tant qu'il est l’art divin, il pré- 
side à la conduite de Dieu. En tant qu’il est 


Ja‘fin dernière, il préside à la conduite de 


l’homme. Or, sur la croix, Jésus-Christ réa- 
lise et consomme absolument les desseins 


de. Dieu, et à la fois il réalise le salut du 
monde, Il apparaît comme sacrifice, Il ap- 
paraît comme sacrement. Îl apparaît comme 





Dieu. Il est le dogme de la Rédemption. Il 


ii 


apparaît comme homme. Il est la sainteté 


_ absolue, Prêtre et victime en même temps, 





il est la vérité absolue, vérité à la fois dog- 
matique et morale, Omnia in ipso constant. 
Il est à remarquer que Dieu se réserve, en 
général, la science de l’équilibre, Livré à lui- 
même, l’homme est le paysan ivre de Lu- 
ther, qui penche tantôt à gauche, tantôt à 
droite, Jésus-Christ a le secret de l’équi- 
libre, et son nom de pontife eñ est le signe. 
En dehors de lui l’homme penche, Je de- 
mande la permission de signaler, à propos 
de la croix, comme type de l'équilibre, une 
analogie que je trouve frappante, 
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 L'attraction est la loi du monde. L'attrac- 


. tion est. une loi, elle n’est pas une force. Lo 


_ mot force impliquerait une puissance atta- 
_ chée aux corps, inhérente à eux; le mot 
.… doi indique l'être absolu comme source de L 
toute-puissance, do 
L’attraction est la loi du monde. Les corps 
‘s'attirent en raison directe de leur masse, 
ét en raison inverse du carré des distances, 
La terre est attirée par le soleil. Mais comme 
. Ja force centrifuge, laquelle n’est encore 
qu’une loi, contre-poids naturel de la force 
_centripète, maintient dans l'ordre de luni- 
vers le système de la pondération, la terre 
._ prend un terme moyen, ét tourne autour de 
= lastre, qui l’attire au lieu de se jeter sur lui. 
= L'homme est attiré par Dieu. Il crie, il hen-. 
nit vers lui: c’est la force centripète. De 
l'autre côté, la matière, le fini, le limité 
_ l’attire aussi, Il est tombé : sa chute réclame 
ses droits. Ainsi embarrassé et tiré en sens 
contraire, que fera l’homme? Il ira vers 
Dieu, et la matière sera sa voie; non pas la 
matière victorieuse et indomptée, — celle- là 





l’'écarterait du but, — mais la matière sou- 


- mise, la chair du Verbe, lé médiateur. Sans 
figure de style, au bord de l’abime il ren- 





3710 PHILOSOPHIE ET ATHÉISME 
contrera le pontife. Dans l’ordre primitif, 
l’homme innocent eût traversé sans douleur, 
mais l’homme déchu paye le passage, et le 
‘pont est une croix. L’obstacle devient un 
moyen, suivant l'usage de Dieu. 

Poursuivons. 

L'homme, ayant découvert la loi de notre 
rotation, s'est dit: Si deux forces peuvent 
unir pour en composer une qui soit la ré- 
sultante des deux autres, une force ‘peut 
sans doute aussi se décomposer en deux 
forces qui, réunies, équivalent à la force 
unique dont elles procèdent. Puisqu’il y a 
synthèse, il peut y avoir analyse, Voici un 
pont suspendu. Posons sur lui une force 
que nous nommerons æ, et ne divisons pas 
la charge. Le pont sera trop faible. Il ne 
supportera pas son épreuve, Mais si, pro- 
fitant de la loi que nous avons constatée, 
nous pouvons décomposer la. force qui tire 
en bas et faire peser non plus sur un point 
mais sur plusieurs; si nous pouvons pur- 
tnger l'épreuve entre.les diverses forces de 
résistance devenues solidaires de leffort 

_ commun, peut-être l'équilibre que nous 
 Cherchons sera-t-il réalisé. De là la mer- 


UE 
] 
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= veille des ponts suspendus, sublime image 
._ de la solidarité, 
Cest ici que je fais appel à l'attention de 
ceux qui croient que le monde visible ma- 
nifeste et reflète le monde invisible, qui en 
_ est le type et Pexplication. 
__ J'aime mieux indiquer le mystère que de 
porter la main sur le voile qui le couvre, 
Souvenoïs-nous que le pontife, chargé de 
son épreuve, chargé de sa croix, n’a pas dé- 
daigné un secours humain. Simon le Cyré- 
néen n’a pas été inutile. Et nous, qui mar- 
.chons ensemble, côte à côte, sur la route, 
regardons Celui en qui réside substantiel-. 
_ lement la loi de l'équilibre, Celui qui nous 
_a dit de porter les fardeaux les uns des 
autres, et qui a promis de se trouver là où 
deux ou trois âmes le prieraient réunies 
ensemble. | 





| Rattachons cette pensée aux pensées que 
la croix fait naître. 
Qu'est-ce que l'épreuve des justes? C'est 
=. la lutte du bien et du mal qui se manifeste 
en eux, Avec leur fardeau ils portent celui 
des autres. 
” Si nous fixions nos regards sur la rever- 





_ ul 
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sibilité, l'aspect du monde changerait pour 
_ nous. On dit souvent que les méchants 


prospèrent, que tout leur succède, et que 


‘les bons sont traversés dans leurs entre- 


prises, Mais qui réussit? Qui ne réussit pas? 


Savons-nous ce que c'est que ‘réussir ? 


Qu'est-ce qu'agir ? Qu'est-ce que perdre son 
temps? Au moment où vous dites: Je tra- 
vaille, et cet homme ne fait rien, peut-être 
c'est vous qui ne faites rien, malgré le mouve- 
ment que vous vous donnez; peut-êtré cet 


homme immobile vous sauve de la mort et 


de la damnation:; peut-être, pendant que vous 


dormez, c’est lui qui veille; peut-être il agit 


comme médiateur, Qui sait si le succès des 
méchants ne s explique pas quelquefois par 
l'absence de la croix! Absorbés tout entier 
par le réel, ils ne sont pas traversés par 


l'idéal. 
Mais il n’est pas inutile de dire aux 


hommes. bons et mauvais, la vérité que 
voici: La ‘douleur n’est pas la souffrance, 
et le plaisir n’est pas lu joie. La douleur et 
le plaisir sont deux accidents qui se passent 
dans notre âme, mais qui ne l’atteignent 
pas toujours dans sa racine, dans ses der- 
niers retranchements. La joie et la souf- 
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. ie la pénètrent, et l'ébranlent dans ce 
fond intime que la main de Dieu se réserve 





_… peut-être le pouvoir de remuer: ce sont des 
L: attouchements profonds, intérieurs et re-. 
_doutables, supérieurs aux: choses sensibles 

qui leur servent quelquefois d'occasion, Ce 
“sont les mystères de l’âme; ils se passent 


“dans un sanctuaire où l'œil humain ne 


.… * pénètre pas, "ét la parole humaine ne peut 


pas les raconter, La joie est le transport Lt 


_ idéal dont a parlé le prophète quand il a 
_ dit: Æxaltationes Domini in gutture eorum!, 
et la souffrance a arraché à la grande Vic- 


_time ce cri suprême : : &« Mon Dieu, mon 


Dieu, pourquoi m'avez-vous abandonné? » 
__ Or voici un fait que je crois incontes- 
… table: Ceux-là seuls connaïssent la joie qui 
ont traversé la souffrance; la souffrance, 
_c’est l'opposition sentie; la joie, c'est l'har- 


monie pressentie. Enfin les saints déclarent . 


(et si leur témoignage nous étonne, qu’im- 
porte), les saints déclarent. qu’ils trouvent 


la joie dans la souffrance. Cette opposition, 


si insoluble en apparence, est levée au fond 
des âmes : elle est levée par la croix, en 


! « L'exaltation du Seigneur est dans leur bouche, » 
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| faveur de ceux qui sont entrés déjà dans le : 
us de l'harmonie. 


Et ce mot terrible, croix, Y avez- Vous 
“réfléchi La contrariété n'est-elle pas lé- 
preuve? Si les églises de pierre ont ‘depuis 
dix-huit siècles la forme visible de la croix, 
les âmes humaines, que saint Augustin ap- 

_ pelle des temples, n’ont-elles pas la forme 
idéale de la croix? 

Saint Paul déclare qu' il accomplit ce qui 

manque aux souffrances de Jésus-Christ. Il 
leur manque donc quelque chose? Nous 

entendons dire tous les jours que Jésus- 

Christ est la tête et que l'Église est le corps, 
mais nous y pensons peu, Nous sommes 

_ pourtant en vérité les membres d’un même 

corps, Cela est ainsi: ce n’est pas, comme 





vous le croyez peut-être, une phrase, c'est 


une réalité. Nul homme ne fait mal à un 
autre homme sans se faire mal à lui-même. 
Si la solidarité nous disait quelques-uns de 
ses secrets, nous tomberions la face contre 
terre, Nous nous voyons quelquefois agir 
sur un homme. Mais nous agissons conti- 
nuellement sur tous les hommes sans y 
penser, Nous apercevons quelquefois une 





“ 2 
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. des conséquences de nos actions, Mais cette 
U || conséquence. pour être la seule visible, est- 
elle la seule réelle? Pensons-nous à ce rayon- | 
nement universel de nous-même, de notre 
âme, de notre corps, de nôtre action, de nos 
paroles? L'univers est une immense plaïue 
_ photographique, et tout exerce sur tout un 
reflet mystérieux. de 
Dans l’ordre physique, nous ne saisissons 
notre rayonnement que dans le point précis 
où une plaque préparée le fixe sensiblement, 
Il est partout cependant, moins visible, mais . 
_ aussi vrai, _ _ 
= Chacun de nous remplit l'univers de son 
image, et si nous ne nous voyons pas par 
_ tout, c’est que la chimie ne dresse pas par- 
tout d'appareil photographique : l’image est. 
toujours Îà, c’est la plaque seule qui manque. 


L’acide pyrogallique révèle le rayonnement; 
mais il existe sur la plaque avant lui: il 


_ le constate, il ne le crée pas. Dans l’ordre 


moral, nous ne croyons aux rayons qui. 
partent de nous que là où nous les voyons 
s'arrêter et agir sensiblement. Nous ne 
__ pensons pas que nos âmes, victorieuses 
des lieux et des siècles, apportent un peu 
_ de vie ou un peu de mort à l’autre extré- 
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mité du temps et de l’espace, et que des : 


âmes innombrables, qui n’ont avec nous 


| aucun commerce sensible, profiteront de 


nos victoires ou souffriront de nos dé- 
| faites. 

_ Les effets de l'électricité. les réservoirs, 
les décharges, les chocs, les chocs en re- 
tour, toutes ces choses ‘qui, soupçonnées 
plutôt que connues, nous remplissent déjà 
d’une admiration mystérieuse et terrifiée, 

_ ne reproduisent-elles pas ces courants d’üne 
espèce à part, ces courants absolument im- 
matériels qui remplissent le monde? Ne 


_ symbolisent-elles pas ces combats de la lu- 
_ micre, qui, incessamment reçue, repoussée, 





envoyée, renvoyée, cherchée, évitée, reflé- 


tée, opère dans le monde des esprits et 
marche où il lui plait, suivant les angles 


_ qu’elle choisit? Le télégraphe électrique, 
pour ne citer que lui, eût paru, il y a quel- 
ques années l'impossible : ne semble-t-il 





certaines choses, qui paraissent encore au- 
jourd’hui aux esprits arriérés l'impossible ? 
Le progrès, dans toutes les directions, con- 
siste à reculer les limites de l'impossible; et, 
pour reculer les limites de l'impossible, la 











pas symboliser et indiquer sensiblement 


TT CT 


… L'ATHÉISME AU XIX SIÈCLE 377 


disposition la plus favorable, c'est la croyance 
au mystère. : a 

_. L'unité radicale du Corps ‘du Christ est 
“une chose profondément ignorée, Elle rem- 


__ _pht l'Écriture, et nous ne l'y remarquons 


pas. Celui qui accomplit tout en toutes choses 
doit, selon toute apparence humaine, être . 
complet lui-même, puisqu'il est la pléni- 
. tude; mais toute vérité est mystérieuse, et 
toute ‘doctrine qui ne s'appuie pas sur le 
_ mystère est par là même condamnée, Aussi 
l’homme porte-t-il en lui deux dispositions 
qui semblent contradictoires et qui ne le 
sont pas : l'amour de l'évidence et l'amour 
= du mystère. Or Jésus-Christ, én qui réside 
substantiellement la plénitude de Dieu, selon - 
saint Paul, attend lui-même, selon le même 
saint Paul, sa plénitude de l'humanité, Ne 
_ dira-t-1l pas au jour du jugement : « J'ai eu 
faim, et vous m'avez nourri? » Il a donc faim 
encore! « Le péché, dit l’Écriture, dissout 
le Christ, » En effet, il arrôte la formation 
de son corps, et voici comment, Le corps 
de l’'Homme-Dieu, mis en terre, comme le 
grain de froment, doit ressusciter multiple, 
parce qu’il est mort; mais les frères du Ré- 
dempteur, premier- né entre tant de frères, 
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sont héritiers de la rédemption, Que l’homme 
donc renonce à son rôle de Rédempteur: 
qu il refuse de prendre part à l’œuvre, qui 
est à la fois Passion et Action; qu’il refuse 
de subir Dieu pour s’assimiler à lui, cet 
homme refuse d'entrer dans le corps du 
. Christ; il s'oppose à sa formation ; il le dis- 
sout dans la mésure de son pouvoir. 


L'ancien monde, ombre et figure, avait 
pour but, sous le règne de là loi, de former 


le corps matériel du Christ ; Le nouveau 


monde, plein de vie et de grâce, a pour fin 
dernière la mission d° former le corps idéal 
du Christ, qui attend de la liberté humaine 
son achèvement et l'intégrité de ses membres. 
Toutes les créatures appartiennent à 
l'homme, tendent à l’homme, et l’homme 
tend à Dieu par J ésus-Ghrist. 
‘Ainsi Jésus-Christ, Dieu et homme, ést 
la fin dernière de tout ce qui existe, et l’o- 
_ pération de l’univers apparaît simplifiéo; 1] 
s’agit de le faire, de l’accomplir dans un 
sens très réel. Verilatem facientes in chari- 
late, « faisant la vérité dans l’amour. » 
-. Réaliser l’idée par des signes sensibles, 
continuer l’œuvre de la Vierge Marie, donner 
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naissance au même Verbe par des paroles 
qui sont des actes, par des actes qui sont 
des paroles, (lever Popposition, préparer 
l'harmonie : * telle est la loi chrétienne. 
..« Qu'ils soient consommés en un, comme 
mon Père et moi nous sommes un!» Quand 
ce cri sortit de la poitrine de Jésus, un in- 
_stant après il allait être livré aux bour- 
reaux, un instant avant il venait d’instituer 
l'Eucharistie, 

Il prononce alors le cri suprême de l’har- 
monie absolue, proclamée au sein de l’op- 
position absolue. Celui qui allait Ôtre trahi 
par ses amis, crucifié par ses ennemis, 
abandonné de tous, renié par le chef de son 
Église, et, dans un certain sens, délaissé 
par Dieu son Père; celui qui allait perdre 


la figure d’un homme et prendre celle d’un 





ver de terre; celui dont les soldats allaient 
8e moquer, proclame, en face de Dieu et de 
l'humanité, la paix faite. Il proclame son 
unité avec Dieu le Père, l’unité des hommes 
entre eux, seconde unité, image de la pre- 
mivre, Il est un seul Dieu avec son Père, 

et, afin de se faire un avec les hommes unis, 

il vient de fonder l’Eucharistie. Il veut être 
un avec les hommes de la même unité qu’il 
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| possède vis-à-vis de Dieu, Mais comment 
faire? lout Dieu qu'il est, comment fera- 
t-i19 Je vous le dis : Il vient de fonder l’Eu- 
_charistie comme pour répondre à la dernière 


objection; ce sera le sang de l’Flomme-Dieu 
qui circulera dans les veines des hommes. 


À / 


Jommencez-vous à entrevoir, vous qui parlez 


d'unité, ce que l’union hypostatique a fait 
du monde? Cette harmonie immense, pro- 
clamée au sein de l’opposition immense, 
_est la fondation de la religion chrétienne, 
Aussi le Médiateur domine de si haut la 
situation, qu'il proclame déjà son œuvre 
faite, comme sil oubliait qu'il lui reste à 
mourir : Opus consummant\. 
Et nunc clarifica me tu, Pater, apud le- 
metipsum claritate quam habui, priusquam 
_ mundus esset apud te. 
. Le condamné à mort, qui voit dressé de- 
vant lui le gibet des esclaves, réclame de 
_ Dieu le Père la splendeur éternelle qu'il 
possédait dans son sein avant que le monde 


fût, 


Le J'ai achevé mon œuvre, » 
4 « C'est à vous maintenant, à Père, de faire resplendir 
au dehors la gloire quo j'ai en vous-même; cetto gloire 
que je possédais en Vous, avant l'existence de l'univers, » 
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“En face de l'opposition immense et de 
l'immense harmonie, je ne connais de ré- 


_ ponse possible que le Gredo et l'Amen de 


. l'Église. Je crois à la parole de Dieu fait 
_ homme, parole condamnée par les hommes, 
qui fondera l'unité et le royaume à venir. : 
Je crois à la vertu de son sang; je crois à 
la prière exaucée de la vie éternelle qui va 
à la mort; je crois à la prière exaucée de la 
lumière glorieuse qui, près de subir la nuit 
du jardin des Olives, promet à ses cohéri- 
tiers les splendeurs de l’'éternelle union et 
de la vision béatifique. Omnia in 1ps0 con- 
sant". 


X 


« La divinité du Seigneur Jésus, dit 
le bienheureux Hiérothée, est la cause et 
le complément de tout; elle maintient 
les choses dans un harmonieux ensemble, 
sans être ni tout ni partie; et pourtant elle 
est tout et partie, parce qu’elle comprend 
en elle et qu’elle possède par excellence et 


ê 


| 1 « Toutes choses existent en Lui, » 
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- de toute éternité le tout et les parties 


» "x 


Comme principe de perfection, elle est par- 
faite dans les choses qui ne le sont passet 
en ce sens qu’elle brille d'une perfection 
supérieure et antécédente, elle n'est pas 
parfaite dans les choses qui le sont, Forme 
h suprême ot originale, elle donne une forme 
à ce qui n’en à pas; et dans ce qui a une 
. forme, elle en semble dépourvue, préci- Ho 
. sément à cause de l'excellence de la sienne 
propre. Substance auguste, elle pénètre ei 
toutes les substances, sans svuiller sa pu- _ 
sa sublime éléva- 






| reté, sans descendre de : 
“tion. Elle détermine et classe entre eux les 
_ principes des choses, et reste éminem- 











€ Sa plé nitude apparaît en ce quir mañque Li 


ï aux créatures ; sa surabondance éclate en 


‘ce que les créatures possèdent. Indicible, 


_ineffable, supérieure à tout entendement, Le 
à toute. vie, à toute substänce, elle a SU- oo 


sturellérent ce qui est surnaturel, et 





| suréminemment ce qui est suréminent, De LU 


. vient (et puissent nous concilier misé- : 


ment au-dessus de tout principe et de toute 
_ classification. Elle fixe l'essence des : êtres. : 
… Élle est la durée, elle est plus forte que les | 
siècles et avant tous les siècles, 
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ricorde les louanges que nous donnons à 
ces prodiges qui surpassent touto intelli- 
_. gence et toute parolel), de là vient qu’en 

s’abaissant jusqu’à notre nature, et pre- 
nant en réalité notre substance, ot se lais- 
sant appeler homme, le Verbe divin fut 
au-dessus de notre nature et de notre suh- 

_Stance, non seulement parce qu'il s’est uni 

à l'humanité sans altération ni confusion de 
sa divinité, et que sa plénitude infinie n'a 
pas souffert de cet ineffable anéantissement; 

mais encore, ce qui est bien plus admirable, 
parce qu’il se montra supérieur à notre . 


_* ture et à notre substance ans les choses 


mêmes qui sont propres à notre nature el 
à notre substance, et qu il posséda d’une 
manière transcendante ce qui est à. nous ; | 
ce qui est de nous. » 





| (Œuvres dé saint Denys l'Aréopagite, traduites du grec : : 
précédées d’une introduction par l'abbé Darhoy, p.361.) 


- CHAPITRE VIII 


LA CROIX 


Ai-je t tout dit? Non. Saint Paul n’a pas. 
cru avoir tout dit au moment où il venait 
_de faire sa profession de foi et sa profession 
_ de science, déclarant qu’il ne voulait savoir 
que Jésus-Christ. Jésus-Christ, principe et, 
fin dernière des choses, ne lui suffit pas. 


Le Thabor ne lui suffit pas. Il demande 
une autre montagne. Il ajoute au nom de 


Jésus-Christ un autre mot; il veut savoir 
L ésus-Christ crucifié. 

… Jetons un COUP d'œil sur le monde idéal, 
on est, depuis 1800 ans, informé, dominé 
par un signe étrange qui s appelle le signe 
de la croix. Jetons un coup d’œil sur la 
_terre habitée, sur la planète. Le temps et | 
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l’espace sont divisés en deux parties, Dans 
l’une, la croix est présente ; dans l'autre, 


- “elle est absente. 


Le signe de la croix est la distinction 
entre le ciel et l'enfer. Il est le premier ef- 
fort de la main de l'enfant, le dernier effort 
de la main du vieillard, et partout où cela 
n'est pas ainsi, le ciel n’est pas, Bientôt 
après, en vertu de cette habitude humaine 
que j'ai déjà constatée, la terre cède la place 











. à l'enfer, et la civilisation meurt devant la 
barbarie, Les contrées où la croix ne do- a 


et nulle parole, même la plus cxagérée e en 


mine pas les paysages, où nul clocher n’ap- 
_ paraît au voyageur sur la montagne, sont 

“habitées par des hommes qui généralement 
se mangent entre eux, 
La croix greffe un Dieu sur un homme, , 


ES 


L apparence, ne pourra dire ce qu ‘elle est. 


eo. . Néanmoins, puisque Ja parole nous est 
sn donnée, disons d'elle quelque chose. 





AA* 


‘4 


H 
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XX 


_ Lo monde a été créé suivant les lois ma- 
thématiques aperçues par Dieu dans le 
Verbe, Le monde a été créé in numero, in 
mensura, in pondere!. 

In numero. Arithmétique, temps, 

In mensura. Géométrie, espace. 
In pondere. Poids, mouvement, attrac- 
tion, do co a 
IL a été racheté par le même Verbe et 
suivant les mêmes modes, Il y aurait proba 








trice, et ceux de la semaine rédemptrice des | 
analogies que Dieu sait. a oo 

In numero. Sciens quia tempus venit, nunc 
est hora vestra?. Voici le temps, l'heure, La 
. Rédemption s’accomplit dans le nombre, in 
numero. Mais cette heure ést l'heure par 
“excellence. Elle est l'heure centrale. « Mon 
heure n’est pas encore venue, » avait dit le 
… Verbe au moment où il ne faisait encore 














oo Le Dans le e nombre, dans le poids, dans la mesure, » 
°% « Dans le nombre : sachant que Je temps arrive... 


Maintenant voici votre heure, » 


blement, entre les jours de la semaine créa- 
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qu'un miracle. Cetto heure est placée au 
milieu dés heures, au centre du temps. Ello 
résume le temps. L’AGNrAU a été égorgé dès 
origine du monde, et le sacrifice doit se 
: renouveler sur l'autel Jus la, fin des 

temps. . 
In pondere. Quand je serai l-haut, jatti- 
rerai tout à moi (omnia, et non pas seule- 





ment omnes. Homines et jumenta salvabis!). 


Je serai devenu le centre, et par là l’attrac- 
tion ‘elle-même, la loi de l'attraction et le 

fait de la suprême attraction, aimant uni- _ 
versel. 
_ In mensura. Écoutons la géométrie nous : 
parler de la croix, Lâ géométrie, qui est la 
rigueur même, et qui par là semble ne rien 
devoir indiquer sans en faire à l'instant 
objet d’un théorème, a encore une fenêtre . 
ouverte sur * l'infini, 








Examinons rapidement la synthèse unie 


: verselle. 


| Quelle est la forme absolue de Popposi- * 
“tion morale? Co Ci 





4 « Tu sauveras les hommes êt les animaux, » 


_ péché humain dans sa totalité, 
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_. Cest l'être infiniment parfait maudit de 
Diou, C’est lo Juste portant le fardeau du 





4 _ 
- À "+ : | 





__ Mais voici une parole de ka vérité éter- o 
: nelle : no 

_ «ll est entré! une seule fois dans:le sanc- 
tuaire, non avec le sang des boucs et des 


veaux, mais avec son ‘propre sang, nous 





L ayant acquis une rédemption éternelle, C’est 


: pourquoi il (Jésus-Christ, victime sans tache) 
est le médiateur du Nouveau Testament, 
afin que, par la mort qu'il a soufferte pour. 
= expier les iniquités qui se commettaient 
“sous le premier Testament, ceux qui sont 
D appelés de Dieu _regoivent Phéritage qu i 
“leur a promis. D DS 
. Quelle est la forme absolue de Poppos 
tion métaphysique 9. ci 
C’est la vie éternelle subissant la mort, 
_Exanimavit semetipsum!, La vie humaine 
était déjà pour lui un anéantissement. Or il. 
s’anéantit jusqu'à la mort humaine. Car 
- voici une autre parole : Ho ee 
clla plu au Père que toute plénitude 
|résidat en à lui, et de réconcilier toutes choses | | 








2.4 Cl s'est lui-même anéanti. » 
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avec soi, par lui, ayant pacifié par le sang 

qu'il a répandu tant ce qui ot sur la terro 

que ce qui est au ciel. » 
Jésus - Christ, poussant un grand cri, 

baissa la tête et expira, 
Tout était consommé, 


| Quelle est la forme absolue de l'opposi- _ 
tion géométrique? 

Cest la rencontre de deux parallèles, 

Un jour, par ordre du proconsul romain, | 


un arbre fut abattu dans une forêt. C'était 
un sycomore. Les ouvriers galiléens re+ 
curent l’ordre de le tailler, Ils. ne le tail- 


lèrent pas sans peine. Il leur fallait réaliser 





le plan géométrique aperçu par Dieu dans L 


le Verbe, qui allait être cloué sur ce mor- 
 ceau de bois. Sur ce bois, en effet, fut cloué 





= le Verbe fait chair. Le Corps fut dressé ver- 
+ ticalement : ligne de vie; les bras furent 
étendus horizontalement : ligne de mort. 
M Ainsi se résuma le sacrifice, qui contient la 


vie et la mort réconciliées. a 
__ Toutés choses s ’embrassèrent dans un 


| | = baiser immense, Car le bois du sycomore 
:__ fut croisé. Ses lignes, parallèles tant que 





: Parbré' avait vécu, tant que les racines 
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avaient été en terre, se coupèrent à angles 
droits, à angles égaux. L'arbre prit la forme 
d'une croix et fut transporté sur la mon- 
tagne. 
La vie et la mort.se traversèrent, ct, se 
coupant à angles droits, chantèrent une mu- 
sique infinie, qui entraîna dans le même 
accord l'essence éternelle et les choses créées, 
Dieu, l’homme et la nature. Dieu le Père, 
revenu de sa fuite infinie, ne se repentant 
plus d’avoir fait l'homme, atteignit et em- 
brassa la création sur cet épouvantable 
sommet, Il trouva encore une fois son œuvre 
bonne. 

Or voici un postulatum de mathématique 
transcendante : 












_LEs PARALLÈLES SE RENCONTRENT À L’IN-. 


FINI. 


: Omnia à in tpso constant‘. Je le dis avec une 
sorte dé terreur : la vie et la mort se tiennent 
‘ debout ensemble (cum stant , constant), & sur 

la terre et sous les cieux. 


 .. t « Toutes choses se trouvent en Lui, » 


+ | 1 
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| Le panthéisme r n’a pas de croix. Sa ligne, 
c'est la ligne horizontale. La terre s'étend 





aux regards, isolée et désolée, L’infini est 


_ absent, Les créatures sont ensemble, mais 
_ elles ne se tiennent pas debout, et aucun 


_. Dieu ne les redresse, Du mot chrétien, du 


grand mot si simple et si complet, constant, 


no peut- être le panthéisme peut- il prononcer 


_ la première syllabe CU, « avec; » séant lui 


h est refusé. 


La croix janséniste, qui représente Jé ésus- 
Christ les mains levées, viole langle droit, 


. ferme les bras du crucifié et l’isole de la 


nature. La croix janséniste est debout (stat). 





Mais elle est seule, le cum lui est interdit. - 


Le panthéisme n’a pas de tête, le jansé- 
_ hisme n’a pas de bras. L’un embrasse sans 


… s'élever l’autre s'élève sans embrasser. 


Dans la croix catholique, omnia constant. 


CL La vie soulève la mort et l’entraîne avec elle 
aux cieux dans sa course triomphante. Tout : 


4 Tout se tient, » = 
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8 ombrasso, tout t sélève, tout se distingue, . 
_tout 8 unit. Cie 


| 4 - 
j +. 
' 


Unité, reconstruction, plénitudo, synthèse, oi 


consommation en un, cris de l'homme et 


_cris de Dieul Au moment où le Verbe, hy- 
_ postatiquement uni à la nature humaine, : 


fut attaché à la croix, Dieu continuait à voir 








Verbe attirait à lui toute créature, consom- 
_mant dans l'unité toute division, cette Croix ee 
sur laquelle les hommes clouaient son corps 


dans ce Verbe la Vérité. Au moment où le . 


_ humain figurait géométriquement cetteren- 
contre suprême, cette plénitude, cette fusion 


. qui apercevait Dieu le Père, satisfait dans Co 
. Sa justice, dans sa miséricorde, dans toute 


3 ÿ sa personne infinie, et se réconciliant avec : 


l'univers en la personne de ce Fils, qu'il 
: nl faisait semblant d'abandonner. _ 


L'opposition absolue (était réalisée . par L | 


‘elle se préparait l'harmonie absolue. 
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Trois jours après, celui qui avait con- 
sommé sur la montagne lharmonie du 
temps et de l’espace par un sacrifice idéal 
et réel ressuscita, Il alla s'asseoir à la 
‘droite du Père. Cest là que les élus le 

contempleront. La foi aura . fait place à la 


Vision. 


Le Gredo sera remplacé par l'éternel Alle 
luia, et du symbole que nous chantons en 
_ exil il ne restera que la dernière parole : . 
Amen. . | 
Nous verrons Dieu face à face tel qu'il est. 
Nous verrons face à face l’Être, le Principe, 
_ Celui qui est, Celui dont le nom est inef- 
_ fable et ne s'écrit qu'en tremblant, Dieu le 
Père, _ 
Nous verrons face à face Dieu le Fils, le : 
Verbe, la distinction dans l'unité, Celui en 
qui Dieu le Père contemple éternellement L 











es exemplaires de tous les mondes créés et L 
possibles, le Verbe par qui Celui qui est 
_ communique avec ceux qui ne sont pas, le 


- Dieu fait homme, le Dieu fait enfant, le : 





. 
il 
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Dieu qui à dormi', le Dieu qui a eu uno 
mère, le Diou qui a prié Dieu, le Dieu 
qui a pleuré, le Dieu qui s’est incliné vers 
Je néant, le Dieu qui s’est penché sur l'a- 
bime, le Diou qui a trouvé moyen de faire 
connaissance avec l’infirmité, avec la peur, 
avec l'ennui, avec le moyen de s’anéantir, 
__ Enfin nous verrons face à face le Saint- 
Esprit, l'union du Père et du Fils, leur repos 
dans l'amour, Celui qui se laisse symboliser 
par l'huile et qui a dit de frotter d'huile lés 
malades en priant pour que l'harmonie qui 
__ sappelle la santé leur soit rendue, la paix 
et la joie incompréhensible du Seigneur, 
l'harmonie immense, infinie, éternelle, ab- 
_solue, absolument inexprimable, absolument 
. suradorable, l'harmonie enfin, l'harmonie, 
lharmonie, Vharmonie. Se 


! Le sommeil est le. signe caractéristique de L nature 
| sensible. ete 
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